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AU LECTEUR 


Les petites histoires de France <pie l’on met entre les 
mains des enfants ne leur disent rien qnelqnefois, on pres¬ 
que rien, des Francs : elles font commencer notre histoire 

I 

nationale à Clovis. On ne saurait donner une idée plus 


fausse des origines de notre pays. Il avait déjà une longue 
histoire quand les bandes franques s’en sont emparées, et, 
bien que nous portions aujourd’hui leur nom, c’est de la 
vieille Gaule que nous sommes les enfants ; c‘est à elle (pi’il 
faut remonter pour savoir d’oii nous venons. 11 faut même 
remonter plus haut, beaucoup pins haut, si l’on vent se 


rendre bien compte des commeucements du pays de France. 

L’introduction aux petites histoires de France que je vais 
essayer d’esquisser a jionr but d’aider les jiarents à combler 
en famille une lacune regrettable dans le premier ensei¬ 
gnement. Il n’eu est pas de plus im{)ortant, bien que beau¬ 
coup le traitent trop à la légère eu se disant qu’il sera 
rectifié plus tard. Ou peut le rectifier, il est vrai ; mais c’est 
riiistoire du papier gratté. On a beau s’y prendre de toute.s 
les façons, ce qu’on écrit dessus ensuite n’est jamais aussi 
net que la première fois. 


Je.\n Mack. 






r- 




'F ■ % 




■ Tl 


Bsr 4 » AmÂJE 

J.-.'T 


*• « 


N 


fi! 


*' 


•, 


fTT^ 




1''. 


- ’¥:%-■ 

' Irtf ^ 




. • f * ' -^ * I 


' îî >.*■'•* 


,• /■ -,.w ^ 


■-»?■■ > 


I. 




- > * ■ \ f • ■ ' 

f-’ » »-!> ' • <r » «Jf ^ ■■ 


r ^ -, •“ ' '»', • 

Jt ** if* 

* / m ^ ^ * ^ 4 ' " 


Vi- 

• P * 

•'■* t f 

,t 


■* 1. * '«I /*'•:* ?»• 

• * ■*' * V *• *»_»■• A *' • ' ■ - 




' 11’ 


• r 


• • * ♦ #. r* • 

' jT s»:; • r * 4 

( ' '-'Ai 

' 1 


(T* • •%> *• • 'f' ** ’ 

ÊTT 

9 

rM* * 

r * 

' w 

• V • ^* *•,, * 

-rV' - 

* 

• al V ..» 

' » 

f < 


• . a 4 •■ t 

vi 

% * ‘ 

r ■ i 

• ^ » 


' t. 

f i.-<1 . Q;> - A.’ 'f 

1 * • I fr-V 

'• -*a.a ir-l' «é>«-'^ *ti 

, v' #«or T ♦ _.♦ 


1*7-y ■►?•■' ' '• 


J I « • A—»ik_ 


'% f • •► «N»* à 


* ' ■ ♦* 


f,f 


r • ■■- ‘‘v " 

; • ,' • * 1 » * * .4 a. JÛ» * , * I 

. »£»■ •• - ' 


» •■ '», »p-. 

** i '' MX* 


—■#• « A •_«'"•■ 


• ■ 1* 


Af- .. 

I , - *1 ■ 


^ «H. » *. I . 4^ .. 

•'‘' t ». •*»« 


* • 

-,»f ‘.-P -^ü 

\ ' - 


• 11* 


- , - * i ' ' ■ ■ . ■- 

- . .. -^ - î-* —• ’> -' '■fJ 

* •. .> : t v ' • "J 

A»- . ^ ^ ■ M 

'■•--çSj.. t-■ ^ 

t,i ■'îrî.T i:/. i-î .■*!:<■'•-!’o^T y ,-uVî;7 v..a''î *.";F;.'»if.at '.’ 

.'.yA'f;;7I *'I) ; f ; à tiA > aU:^' ’ : fi:r, x *’. î>’. > iioltî oSilintir 7^7 ^ 

:'. )yi:lv5f ;J - a ü Ia tÂ.--Ji:I)r.njarAT 

a'U t,s..‘ ' it %• it aajpïy'Ii rjYj-. » . 


».\r.7 or .y/i! iiaan; * ^;Ai ë 


'A: . lA'i a r'.’-ÎTa; i «jj 

-I •>::> r iirfn 'li i:ir 

A 

-•; iiAVA' -.:î > i: 17; 


.Cri'i r,'u > 


..•l ;;ÎÎ a tiîi'n*^u £.; î 7synA&*ii îî .■îityitî.»;;.! 

^ » * • ’ > * 

!I* ;i • ïi'a 'i 1 »: i Ic.ihAi «i c.*'ii'> 

"f ■ A « 

7Vf> : ; ii.'jv i* i ff ,t :'7::) ^ 7 iira j uO :;j/’ { j.Ür 7 ‘î- 
-l Oii a n:-:; SI J •’?■ '• •* ' RTitJ-7-f ’-î» J'7-iî'f 

ihj'tj ?;;siJ.vJ'"'*? <; 'rs'» 4'» 


f Afî-? / • 

*4 ' 


• « ' 




rî 


► “F* _ /j^*'» • »« * ' - i'#* V*- 


9 ern»*ff r 

''•"r 

« 4 


* *1 


■X ■ 




. v- 


■- •. *_ 


» * 


•r 




1V,; •“ 

V* • ^ 


I ' . 




< A 




.T. * .^* 




'i;?: 






-' V 




INTRODUCTION 


Cetfe France que nous liabitons, qui va îles Pyrénées 
aux Alpes, ilu llhiii à l'océan Atlantique, n’a pas toujours 
eu la forme que iious lui voyons sur la carte. Là oii sont 
aujourd'hui Paris, Orléans, Bordeaux, Marseille, Stras- 
hourg', la mer a jadis promené ses ilôts, et non jias une 
fois, mais plusieurs, le sol se haussant et se baissant tour 
à tuur, tantôt [loiir la remt>yer et tantôt pour la recevoir. 
Des lacs qui n'existent pins ont couvert eu Alsace, eu Au¬ 
vergne et ailleurs, de vastes étendues de terrain. Xos fleu¬ 
ves sont d'hier, en regard des anciens cours d'eau qui 
emmenaient aux mers d’autrefois les pluies des premiers 
âges, et nos montagnes sont sorties de terre les nues après 
les antres, dans un ordre qu’on a pu retrouver, comme on a 
pu compter aussi les allées et venues de l'Océan sur ce qui 
est maiiiteuant notre domaine. 

Nos chênes et nos pommiers n'bnt pas non plus toujours 
poussé dans ce i)ays; nos chiens, uos hœufs et nos mon- 
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tous ue Tout pas toujours habité. D’autres végétaux et 
d’autres animaux y vivaient ancieuneineut, dont la plu- 
})art ont disparu sans retour de la surface de la terre ; quel¬ 
ques-uns UC se retrouvent plus que dans les régions du pôle 
et de l’équateur. 



L’homme cnlin y a fait sou apparition bien longtemps 

avant les peuples dont nous parle l’histoire. Une race qui 

n’était pas la nôtre a laissé sous nos pieds des traces irré- 

cusabh's de son passage, et des compatriotes inconnus, dont 

nous rougirions probablement s’ils reparaissaient au milieu 

de nous, out conquis pour nous la terre de France sur les 

grauds animau.x auxquels elle appartenait quand ils sont 
% 

venus. 

Ou s’était habitué d’aliord, en suivant la trace des clironi- 
queurs du moyen âge, à faire commencer l’histoire de France 
aux Francs. Puis on a reconnu que nos ancêtres, les Gau- 
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lois, méritaient l>ieu aussi d'y avoir leur place , et ses ori¬ 
gines ont reculé de ipielipics siècles. Yoici maintenant que, 
par délit tout l’enseignement des livres, une science nou¬ 
velle vient de retrouver dans le grand livre de la terre de 
bien plus auciemies origines, auxquelles ne sauraient de¬ 
meurer étrangers ceu.x qui veulent se tenir au courant des 
connaissances' actuelles. A coté de cette longue liistoire du 
sol national et des )>remiers êtres vivants qu’il a portés, ce 
qui s'est appelé jusqu'à présent l'iiistoire de France est 
comme un jour à côté d’un siècle, moins îieut-êtrc si ou se 
laisse aller aux conjectures possibles. 11 y a là désormais 
pour chaque pays nue introduction à mettre en tête de .ses 
annales. C'est lui champ d'études (lui va chaque jour s’é¬ 
largissant, d’autant plus curieux à l'ouilier «pi'il est eu 
dehors de toute la tradition humaine, et que, si son aide 
fait défaut, ou est sûr au moins d’échajiper à ses men¬ 
songes. Ft quel récit de bataille, ijuel avénemeut de dynas¬ 
tie mérite autant d’aiqieler l’attention des studieux que ces 
grandes révolutions du globe, qui semhlaieut perdues à 
jamais dans la nuit des temps, et qui viennent d’être remi¬ 
ses eu lumière par un si merveilleux effort de l’esprit hu- 
maiu? Les aflîrmatious de rastrouomie, si étranges pour Fi- 
guoraut, peuvent seules lutter d’audace et de graudeur avec 
celles de la géologie, (pii travaille comme elle sur uu ter¬ 
rain hors de portée. L’astronomie nous dit le poids de la 
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terre f|ue Fliomine ne saurait peser, le volume du soleil 
(ju’il lie saurait mesurer, sa distance qu’il lui est défendu 
de parcourir. JJe même pour la géologie. Elle nous ra¬ 
conte les événements qui se sont passés alors que l’homme 
n’était ]>as là pour les voir, et ses révélations ont quel¬ 
que chose de si extraordinaire qu’on les accueille involon¬ 
tairement par un mouvement d’incrédulité. Il convient 
donc, avant de les aborder, de donner une idée des faits 
qui eu sont la hase, et des procédés employés par le géolo¬ 
gue pour monter du connu à l’inconnu. C’est ce que nous 
allons essayer de faire du mieux que nous pourrons. 

Supposez qu’un homme aille se promener seul dans nue 
forêt qu’il n’a jamais vue. 

Il aperçoit tout à coup des pans de murs sortant du mi¬ 
lieu des buissons, une porte vermoulue tenant encore à 
ses gonds, des débris de fenêtres gisant à terre sous les ron¬ 
ces et les herbes, et, dans le fond d’un âtre, la plaque de 
la cheminée, toute noire de suie. Assurément il n’attendra 
pas lés renseignements qu’auraient à Ini donner les gens 
du {lays pour se dire : Il y a eu là une habitation liumaine. 

En y regardant de jilus prés, il voit, pris dans la mu- 

» 

raille, des restes de poutres carbonisées et fendillées. Il 


aui'abien assez de confiance dans son propre jugement pour 
en conclure, sans antre information, (pie l’Iiabitation a été 
détruite par le feu. 
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Cu jeune sapin a pousse tlaiis im coin cio ce qui fut 
autrefois une chambre. Il est trop clair qu’il u’a pas 
commoiicé à pousser iiendaut qu’elle était lialûtée. Notre 
homme le coupe au pied, et compte les anneaux de bois 
du tronc. — Vous savez que chaque année il s’en forme un 
nouveau, facile à distinguer des autres. — S’il s’eu trouve 
douze, voilà sans contredît douze ans au moins que la mai¬ 
son incendiée est restée ouverte à tous les vents. 8ou au- 
cien propriétaire viendrait Iui-]netne jurer ses grands dieux 
qu’il n’y a que dix ans, ou ne le croirait pas. 

Le promeueur poursuit ses recherches; et, raclant avec 
son couteau la couche de feuilles mortes, de ])Oussiôre et de 
l>ranches pourries, apportée par le vent dans la chambre 
al»andonnée, il rencontre entre deux carreaux du dallage 
remis à jour une de ces épingles doubles qui servent aux 
femmes à retenir leurs cheveux. 

Une femme habitait là, au milieu de la forêt. 

LTn enfant aussi, et c'était probaldcment une fille : voilà 
maiuteuant une tête de iwipée eu porcelaine! 

Ce morceau de pipe qui se cachait sous le terreau, tout 
prés de la plaque enfumée, semble prouver qu’il y avait 
un père dans la maison, si toutefois il ne provient pas 
de quelque bûcheron, accouru pour combattre rincendic.• 
Ainsi fouillant et raisonnant, le curienx investigateur 
finira, c’est fiicile à comprendre, par rassembler, sans l'aide 
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(l’aucun témoignage humain^ sur la maison et ses habitants 
une certaine (juantité de renseignements, les uns qu’il aura 
le droit de considérer comme certains, les autres qu’il fera 
bien de tenir pour problématiques, à moins de noirvelles 
découvertes, celle d’un colï're oublié par exemple, contenant 
un uniforme moisi de garde-chasse, et des lambeaux de 
petites jupes. Il n’y aurait plus alors de doutes sérieux à 
conserver sur l’existence du père et le sexe de l’enfant. 

C’est avec des recherches et des raisonnements du même 
genre que les géologues ont pu refaire, sans trop de iirésomp- 
tioii, l’histoire des temps antérieurê à l’homme, et si l’on 
veut y réflécliir sérieusement, on conviendra que nos juges 
d’instruction ont fait plus d’une fois des tours de force qui 
valaient tous les leurs. 

Quand on creuse la terre, on rencontre, superposées d’ha¬ 
bitude par étages horizontaux, une série de couches de 
nature, d’épaisseur et d’aspect différents, qui se prolon¬ 
gent (luelquefois toutes ensemble à de grandes distances. 
L’outil gigantesque qui est allé chercher à 1800 ])ieds sous 
terre, il y a vingt ans, l’eau jaillissante du puits artésien de 
l’assy, a traversé vingt-cinq de ces couches, juste les 
mêmes qu’on avait rencontrées eu forant le puits artésien 
de Grenelle, si bien que les géologues qui suivaient l’opé¬ 
ration ont pu prédire l’arrivée de l’eau, à quelques heures 
près. 
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Voici la liste des terrains tnaversés^ telle c^aeje la trouve 
dans le Magasin pittoresque de 1802 ; 


J O Terrain végétaL . . , . 

2^ Jlariie mélangée de parties calcaires et salïîc jaune , 
3^ Iioclic calcaire corpiilleuso, , 

4^ Sable et coquilles. 

Sable pur. 


# V * 


* « * * 


Argile bl^euc avec lignite ^ 

7*^ Argile grise. 
go Argile rouge panachée* . * 

Argile jaune paiiacjiée* * * 

10*^ Argile grise mélangée de calcaire 

11® Galets calcaires. 

12® Craie blanche mélangée do silex 


^ ^ 


ih «É ib 




« * « 


V 4 4 


13® Craie gi'ise claire pure.. 

14® Craie blanche avec silex. ...... 

15® Craie grise claire pure très comiuicte, 

IG® Marne blanche et silex. 

17® Marne blanche pure. 

18° Marne grise pure très plastique. 

19® Craie claire dure. 

20® Marne argileuse vert foncé. . . 

21® Marne grise avec ijyritcs * * * , 

22® — avec débris fossiles 

23® — très noirâtre. * . . 

24® Ih'elMière couche aquifère^ non jaillissante . . 
25® Marne noirâtre..... 

CoucJfe aquifère jaillhsanie. 


4 ■ » 


t 4 « ■ « 
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à se métamoi- 


plioaer en houille, et dont la texture végétale est encore visible. 

2. On donne le nom de pyrites aux combinaisons du soufre avec le for 
ou le cuivre. 
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Yoilîi le commeucement de ce que les Parisiens ont 
sons leurs maisons I TI n’est pas besoin d’un grand effort d’in¬ 
telligence pour reconnaître <|ue toutes ces assises du sol qui 

■ • 

les porte u’out pu se former que dans l’ordre même de leur 
superposition, que, par exemple, les 14'",Gü® de la roclie cal¬ 
caire, dans laquelle on a taillé les moellons de Paris sont 
postérieurs à la série des argiles qu’ils recouvrent, et que 
celles-ci n'existaient pas assurément à l’époque oi'i se dé¬ 
posait, miette à miette, sous les eaux de l’Océan, cette 
puissante couche de craie blanche mélangée do silex, qui 
fait à elle seule près de la moitié de Pépaisscur totale. Nous 
tenons donc ici un premier renseignement, aussi positif 
assurément qu'aucun de ceux que nous possédons sur les 
faits de la période humaine, le rang d'àge des terrains, clia- 
eun d’eux étant nécessairement plus jeune que celui sur le¬ 
quel il repose. 

Je viens de dire que l’cmjdacement de Paris était sous 
rOcéan quand la craie s'y est déi>osée, et c’est une asser¬ 
tion qui peut iiaraître un peu hardie au premier abord. 
Elle ne le iiaraîtra plus quand on saura qu’on retrouve en¬ 
fouis dans la craie des coquillage!^ de’ mer, des stiuelcttes de 
requins et de dauphins, qui jouent ici le rôle des objets 
trouvés dans notre maison de la forêt, et avec encore bien 
plus d’autorité, puisque ce sont les anciens habitants eux- 
mêmes qui reparaissent pour témoigner du itassé. 
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A fliaque fois que l'Océan a eiiyalii im du globe, il 
a. laissé eu iiartaut sa carte de visite, c'est-à-ilire un terrain 
nouveau, dans lequel se sont trouvés pris, an fur et à me¬ 
sure qu’il se formait, tous les débris de végétaux et d'ani¬ 
maux qui descendaient au fond des eaux. C’est là ce qu’on 

appelle les fossiles — les e>fouis pour traduire le mot eu 

« 

fraurais b 

Fouillez un fossé de route, le lendemain d’une pluie d'o¬ 
rage. Vous y trouverez, enterrés dans le limon qu'ont ap¬ 
porté les eau.x de ]>luio des morceaux de bois, des feuilles, 
des coquilles de limaçon remplies de boue, quelquefois un 
débris d’assiette ou de bouteille. !^u])posous que le fossé 
soit profond, et qu'il n’y ait pas de cantonnier pour le net¬ 
toyer ; après une longue suite de pluies, cliacuue appor¬ 
tant sa petite couebe de limon, les feuilles, les coquilles, 
les débris et les morceaux de bois jads dans la première, 
finiront par se retrouver recouverts de plusieurs pieds de 
terre, et voilà des fossiles qui pourront, dans des milliers 
d'années, rendre témoignage de ce qui existait autrefois 
à la surface du sol. 

C’est là juste ce qui s’est passé eu grand sur toute la 
terre, et l’inspection des couclies qui s'étagent à l’iienre 
qu’il est dans ses profondeurs nous sufiît maiuteuaiit, grâce 


J. Fossile vient du mot latin Jodere^ qui signifie enfouir. 


3 
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à ces témoins qu’elles coutienuent, pour déterminer avec 
certitude l’état général de la surface ii l'époque où cliacune 
d’elles s’est déposée. 

L’on a pu s’assurer de la sorte que les argiles qui sur¬ 
montent la craie de Paris ne sont pas de formation marine, 
et qu'elles se sont déposées soit dans un lac, soit à l’ein- 
Ijouchure d’un fleuve. Ou n’y trouve en effet que des coquil¬ 
les d’eau douce, et <p\ et là des amas d’arbres enfouis, abso¬ 
lument comme il s'eu rencontre dans les vases accumulées 
sous nos yeux par le l^Iississipi à sou emboucliure. 

A'oici encore une atHrmation iicrmîse sur ces terrains 
formés avant riioinme, qu'un voile impénétrable semblait 
dérober à toute étude, leur origine et la nature des eaux 
au sein desquelles ils se sont formés. 

Ce n'est pas tout. 

I.a craie se cache à Paris sous onze couches venues après 
elle, dont l'épaisseur est de 170 pieds dans le puits arté¬ 
sien de Passy. (^iie l'on s'éloigne du côté de la Cluimpa- 
gne, on la retouvera à la surface du sol dans les cuviroiis 
d’JOperuay, et n'importe où l'on creusera sur le trajet, on 
peut être sûr de la rencontrer. II est bien clair que dans 
les anciens tomi)S, alors que ces onze couches n’existaient 
jjas encore, la craie s'eufonçait à cet endroit, iiour former un 
grand hassiu qui les a reçues l'ime après l’autre. Ce bassin, 
comblé maintenant, il nous est bien facile d'eii retrouver à 
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cette place les rivages, Lieu qne uni géograjilie ne l’ait vu à 
]'épo<pie où il était remjjli d'ean. Ils sont eucore là, et nous 
j)onvous les relever tout à notre aise, eu suivant, la canne 
à la main, les contours de la ligne oii la craie sort de terre. 
Partout où rien ne la recouvre, nous pouvons atÜriucr 
hardiment que les eaux dos argiles, des sables et du calcaire 
de Paris ne sout pas arrivées là. 

t:?i d'J'lpei’uay ou se dirige sur la Pourgogne, ou trouve 
sous la craie un autre terrain calcaire, plus aiicieu qu’elle 
évidemment, qui se dégage à son tour de dessous elle pour 
paraître à la surface, et qui, lui aussi, s’est lurmé sons la 
mer : les coquilles qu’il renferme ne peuvent laisser aiicnu 
doute à cet égard. Du reste ce ne sont ])his les mêmes. Elles 
apparticiment à des espèces depuis lougtem{)s disparues, 
qui u’existaieiit plus déjà à réjtoque oîi est venue la mer de 
la craie. Eous voici en mesure de retrouver aussi les an¬ 
ciens rivages tic celle-ci. Elle ii’a pu certaiuemeut dépasser 
la ligue où le vieu.x terrain paraît à la surface, car elle au¬ 
rait laissé là, comme ailleurs, sa carte de visite si elle 
l’avait recouvert. 

Les hommes de 30 ans sout des vieux pour les Jeunes 
gens, et des jeunes gens pour ceux qui ont dépassé la ciu- 
(piantaiiie. Il en est de même avec les couches de la terre. 
Ce vieux terrain devient tout jeune quand ou remonte eu 
l)ensée la suite des âges : il s’eu était déposé hieti d’autres 
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avant lui. De la Bourgogne on peut le suivre jusqu’au 
massif des Ardennes, où il vient finir brnsquement du côté 
d’Avion, eu Belgique, à la limite d’une couche bien plus 
âgée, une couche d’ardoise, de cette ardoise si connue des 
écoliers, laquelle s’élevait jadis au-dessus des vagues de 
sa mer à lui, et n’a été depuis, c'est bien certain, recouverte 

par aucune autre, iniisque aujourd’hui encore elle est à 

■ 

l'air, et que le sol ne porte les traces d’aucun séjour des 
eaux postérieur à sa formation. 

Vous devez commencer à comprendre comment, d’obser¬ 
vations en oliservations, ou a pu parvenir à refaire toute 
une suite d'anciennes cartes de France représentant les as¬ 
pects divers qu’a dù offrir successivement ce petit coin du 
globe sur lequel notre nation se trouve établie présentement. 

Continuons. 

L’antiquité de l’ardoise des Ardennes comjjarativement 
au calcaire de la Bourgogne n'est ]ias difficile à constater, 
bien qu’à l’endroit où les deux terrains se rencontrent à la 
surface, le second borde seulement l’autre sans se super¬ 
poser à lui. Inclinez à l’est; vous verrez l’ardoise disparaî¬ 
tre sous un grès rouge qui arrive de la Lorraine, et qui lui- 
même s’enfonce à sou tour nu jæii plus loin sons le calcaire 
bourguignon, son cadet par coiiséfpieut, et à plus forte 
raison celui du terrain des Ardennes lequel, quand le grès 
s’est déposé, se trouvait déjà là |iniir le recevoir. 
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CMî arrive îûtisi t'i retrouver non scnlenient rcinplac-ement, 
nuits jusi[u'!i la physionomie ties vieux rivages, encastrés 
anjonnriiui dans les terres. Celui de la mer de notre calcaire 
descendait en pente douce, nous le voyous hieu, du eOté où 
le grés la portait; il tomhait à pic là où ses flots venaient 
battre l’ardoise. 

i\Iaîs voici une autre révéhition. Allez à l’ouest d'Arloii, 
eu suivant la bordure des deux terrains, vous rctomltcrez 
sur notre vieille connaissance, la craie de Paris et de la Chain- 

y 

pagne (pu recouvre immédiatement rardoisc à une i>lace ofi 
les mers antérieures à la sienne n'avaieiit pu parvenir puis¬ 
qu'elles ii’y ont rien laissé. Xous apprenons là ipi’il y a eu 

é 

dans cette région une danse du sol, si je puis m'exqtrîmer 
ainsi. Après avoir été plongé sous l'Océan à répo<pie où 
l'ardoise se déposait, il s'est redressé tiu-dessus du niveau 
des deux mers qui ont «Cqtosé le grès et le calcaire dont 
nous vcMOiis de parler, a replongé de nouveiin pour se lais¬ 
ser inonder par les eaux de la mer de la eraie, et s’est re¬ 
dressé encore une fois pour mettre à l’air le terrain qu’elle 
lui avait apporté, llieu ne nous iiuhipie qu'il ait bougé de¬ 
puis; mais rien aussi ne nous permet d'aflirmer que ce soit 
là le deruier mot de ses évolutions. 

On se sent pris d’une sorte de vertige à suivre dans ses 
gigantesques oscillations d'autrefois ce fameux plancher 
des vaches tpie nous sommes liabitués à considérer comme 
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inamovible J et que nous avons peine à concevoir, dans le 
futur aussi l>ien que dans le passé, autre qu’il n’est à pré¬ 
sent. Les secousses do tremblements de terre et les mouve¬ 
ments lents qui l’ont fait monter et descendre ici ou là, 
depuis les temps historiques, suttiraieiit déjà i)Our familia¬ 
riser notre esprit à l'idée de ses anciens changements do 
niveau; mais nous eu avons une démonstration plus écla¬ 
tante encore dans l’étude des montagnes qui accidentent 
aujourd’hui la surface de la terre. 

8i les montagnes que nous voyons étaient là depuis le 
commencement, ou n’y apercevrait aucune trace des terrains 
formés sous les eaux, ou bien la trace serait partout la 
même si elles s’étalent soulevées tontes eu même temps. 
Or 1 observation la plus superficielle nous a 2 )preiid du pre¬ 
mier coup qu'elles ne sont ni primitives, ni contemporaines. 
Chacune jiorte sur elle sa date relative, écrite en caractères 
marins, et je puis vous en montrer tonte une suite d’exem¬ 
ples frappants sans sortir des terrains que nous venons de 
passer en revue. 

La chaîne des Vosges, qui .‘<0 dresse comme une épaisse 
muraille entre la Lorraine et l’Alsace,n’est sortie de terre, 
sans aucun di)ule possible, (ju’a}irès le dépût de ce grès que 
nous avons vu ])ris dans les Ardennes entre l’ardoise et le 
calcaire, car elle eti a ein])orté dans les airs de grands lam_ 
beaux (ju’on trouve, du coté de la haute Alsace, juchés 
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sur le sommet ties gninits, |>eml:nît que ce qui reste de 
l’ancien terrain descend jusqu'au niveau du sol, son ni¬ 
veau primitif, sur la pente du versant lorrain. Aucune 
trace des inondations postérieures à la mer du grès ne se 
laissant voir sur toute la chaîne des Vosges, nous pouvons 
en conclure, sans crainte de nous tromper, qu'elle n’a 
pas fîéelii depuis son apparition, ce qui fait image de mon¬ 
tagne assez res])ectali!e, comme vous pourrez mieux eu 
juger plus tard, moins respectable toutefois que celui du 
massif des Ardennes oii, de la base au sommet, on ne 
trouve que l’ardoise sur laquelle la couclie de grès s’est 
déposée. 

En revanche la chaîne des Vosges est l>ien positivement 
plus vieille que sa voisine du Jura, puisque celle-ci ne doit 
son relief qu'à un soulèvement du calcaire venu après le 
grès. Ce calcaire, je pui.s bien vous le dire eu passant, est 
connu des géologues sous le nom cakaire jurassique, par 
la même raison (pii leur a fait donner au grès des Vosges 
le nom de grès zosgien et celui de terrain parisieii à l’en¬ 
semble des terrains qui surmontent la craie à Paris, une 
mauvaise raison assurément. Le Q:rès des Vosg^es est aussi 

O O 

bien le grès de la forêt Xoire qui l’a soulevé très proba¬ 
blement du même coup; les terrains de Paris se retrouvent 
à Lmidrcs et à Pruxelles, pour n’aller (|u’aiix capéitales, et 
le calcaire du Jura sur mille points du globe; mais vous en 
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verre/, bien d’autres eu fuit de noms. C'est la partie sca¬ 
breuse de toutes nos sciences, de celle-ci surtout qui en est 
encore à scs premiers béga vements : F enfance fabrique au 
hasard les noms qu’elle donne aux objets nouveaux. i\rais 
revenons à nos montagnes. 

Si le Jura est jeune vis-à-vis des ^"osges et des Arden¬ 
nes, c’est un doyen pour les Pyrénées qui ont trouvé la 
craie dtyà installée sur le sol quand elles en sont sorties, 
à telles enseignes qu'elles en ont enlevé des masses énor¬ 
mes qui font aujourd'hui de grands escarpements dans le 
haut tles vallées. 

Kniin les Alpes, les plus hères montagnes do l’Europe, 
celles qui tiennent le plus de place sur sa carte actuelle, 
devraient céder le i>as à toutes les autres si les questions 
de préséance se réglaient ici comme dans un chapitre de 
dames nobles : ce sont des nouvelles venues, des monta¬ 
gnes de la dernière heure. Le secret de leur jeunesse est 
trahi par les débris, attachés à leur.s flancs, dos couches 
qu’elles ont percées en surgissant, et dont <pielques-unes 
sont contemporaines des terrains parisiens, d'autres ]du3 
i'écoiitc.s «uicore. 


Ce n'est là (pi’un sommaire lâcn court et bien incomplet 
de ce qu’on peut apjieler les donnée.^ géologiques ; mais eu 
voilà assez, je crois, pour rassurer les plus iucrédules sur 
































INTRODUCTION. 


25 


le degré de loi que luériteiit les géologues quand ils nous 
racontent ce qui s’est passé dans notre pays aux époques 
où il n’y avait d'hommes pour le voir. 

11 sera ^ilus facile ensuite de conqirendre comment nous 
pouvons parler de ce que les hommes y ont fait :t l’éjioque 
où ils n'avaient jais encore d’histoire. 
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AVANT LES FRANCS 


CIIAPITIÎR rilK^riER- 

* 

LES PREMIERS IIARITANTS DE NOTRE PAYS. 

Notre pays, qui s'est appelé la Gaule, aA'ant de s’appeler 
la France, u’avait pas encore de nom dans ce teinps-lù. 

Ce n'était qivune grande forêt dans laquelle vivaient des 



troupes d’élépliauts, des rhinocéros et des ]iip[ioputames, 
des Landes de hyènes, des ours gigantesques, des esjièces 
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de lions er de ti 2 :res de la taille de nos vatlies, des bœufs 
énormes, des rennes, des cerfs dont les bois étaient larges 
de dix |)ieds. Xons savons cela parce qn’ou a retrouvé les 
ossements de ces anciens animaux dans la terre, dans les 


tourbières, et dans les fentes des rochers où les eaux cou¬ 
rantes les ont apportés, il y a bien des milliers d'années. 

A'oilà donc quels ont été les premiers habitants du sol 
français. Les ours et les éléphants en ont été les maîtres 



avant nous, et nous aurions tort de nous en trouver humi¬ 
liés : tous les pays de la terre eu sont là. 
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Il V avait iiourtaiit déjà des lioinniOïi ici, à répoijue du 
règne de ces ours et de ces élépliauts. Nous le savons aussi 
])arce qu’ou a retrouve des ossements liuinaius eurouis ])cde- 



inêle avec ceux de ces grandes bêtes. On en a retrouvé l)ieu 


* 


peu, par exemple, si peu rjue ues savants, a qui ce 
])laisait qu’il y eût eu de.s lioimues à cette éi)oque-lâ, se 
sont cru permis, en leur (jualité de savants, de dire aux 
crtiues et aux mâchoires qu'on leur présentait qu'ils étaient 
des menteurs. Une cliosc paraît prouvée dans tout cela, 
c’est que les hnmmes qui ont pu chasser l'éléphant entre 
les Alpes et les Pyrénées étaient jieu nombreux et liieu 
inférieurs aux races qui sont venues ensuite. Les sauvages, 
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qui vont encore tout nus clans certaines parties Jii niontle, 
peuvent vous en donner une idée. 

Vous pensez lôen qu’on ne devait pas tourmenter beau¬ 
coup les enfants dans la vieille forêt pour leur faire ap¬ 
prendre à lire et à écrire, et que les liommes qui la dis¬ 
putaient aux animaux ne nous auront pas laissé d’iiistoire 
écrite, lis nous ont laissé on revauclie les armes et les outils 


qu'ils se fiibriquaient avec des os et des pierres, en jtar- 
ticulier avec ces pierres à battre le liriquet qui se rencon¬ 
trent dans la craie et qu’on nomme des silex, ils s’en fai¬ 
saient des coutcau.x, des haclies, des pointes de dards, dont 
la ])résence dans certaines cavernes de la Belgique et du 
midi de la France, oii ils sont mêlés aux débris des anciens 
animaux, est une preuve certaine que ces animaux ont 
vécu là eu même temps que riiomme. 

(J’est un Fraiieais, M. Bouclier de Fertiles, qui, le pre¬ 
mier, s’est avisé, il y aura bientôt une chiquaiitaine d’an¬ 
nées, do ramas.ser ces cailloux travaillés auxquels personne 
ne faisait attention. Ce sont les témoins d’un âge perdu, 
qu on a baptisé du nom d'âge de pierre y et qui nous fait 
remonter bien au delà de ce qu’oii appelle Fliistoire an¬ 
cienne. L’antiquité des pyramides d'Égypte, qui comptent 
de six à sept mille ans, est peu de chose en comparaison 
de celle de la eouclie do terrain, aux environs d'Abbeville, 
dans laquelle Jl. Bouelier de Fertiles a trouvé ces haches 
de pierre. Or, à l'éjioque de lu formation de ce terrain, il 
y avait Incii certainemeut des hommes eu Ficardie, puis- 
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qivil contient des haches et que les animaux n’en font pas. 

Entre les hommes sans histoire qui ont fabriqué les 
vieilles haches en silex de la Picardie, et les Gaulois, nos 
premiers ancêtres historiques, il s’est écoulé certainement 
des milliers d'années, et pendant ce temps-h\ que de choses 
ont dû se passer dans notre pays, dont nous ne saurons ja¬ 
mais rien! 

Nous eu avons pourtant découvert déjà quelques-unes. 

Nous savons, par exemple, que rindustrie de l’age de 
pierre a en ses [)erfectionnements, comme la nôtre. Après 
les haches taillées grossièrement, jtar éclats enlevés à petits 
coups, comme celles du terrain d’Ahlieville, sont venues les 
pierres ])olies i)ar le frottement, à beau tranchant régulier, 
qui se rencontrent dans des couclies moins anciennes. Une 
race de sauvages qui a vécu dans le l’érigord et le long des 
Pyrénées, avec le renne et le rhinocéros, avait déjà ses ar¬ 
tistes, et nous a laissé des bois de renne sculptés, d’au¬ 
tres avec des dessins d’animaux très reconnaissables, des 

objets de parure, des aiguilles en bois de renne assez sem- 

« 

blables à celles dont les Lapons se servaient encore au 
siècle dernier. A la petitesse des manches d’armes et d’ou¬ 
tils trouvés dans les cavernes que cette race habitait, on 
a cru pouvoir juger de sa taille, et qnelqnes-uns même ont 
eu ridée que nos Lajions, de tout jietîts hommes, comme 
vous savez, pourraient bien être les derniers re]>réseutauts 
de ces anciens possesseurs du sol frau(;ais, refoulés à la lon¬ 
gue dans les régions polaires par les races jdiis vigoureuses 

















qui les auront chassés (.levant ellc's. C'est ainsi (^iie l’ours, 
le prédécesseur de riiomine sur notre terre, a fini par être 
acculé, d’àge en âge, aux sommets glacés des Alpes et des 
Pyrénées, avec le chamois et le bouquetin, répandus autre¬ 
fois comme lui partout dans la forêt lu'imitive. 

Les liapons ont une tradition (pii viendrait à l’apiuii 
de cette idée. Ils racontent que leurs pères, il y a bien 
longtemps, formaient une nation puissante i[ui promenait 

B 

au loin ses troujieaux de rennes, et, à propos de reuiies, 
j’ai à vous apprendre de cette vieille épO(pie quelque chose 
de bien curieux, dont vous ne vous seriez jamais douté. 

Le renne est un habitant des pays froids, (pii ne siqqior- 
teraît pas la température du Périgord et des régions pyré¬ 
néennes, si on l’y transportait aujourd'hui. Or, il paraît 
tout à fait prouvé qu’il y a eu un temps oii la température 
de notre pays, comme au sinqdua celle de toute l’Europe, 
était lûeu ])îus froide que iiuiiuteiiant. LTii immense glainer, 
pour ne vous cib'r que celublà, ensevelissait alors sous uii 
épais manteau de neige durcie toute la Suisse fraipaiise d’à 
présent. Les blocs de granit qu'il a charriés des flancs des 
Alp(23 sur ceux du dura, à trente lieues et plus, de dis- 
tauce, les roches qu’il a rabotées sur sou passage et (pii 
portent eucore ses marques, pareilles à celles (pie les gla¬ 
ciers actuels laissent sur les roches couti'e lcs(juelles ils 
frottent, les amas de terre et de pierres rayées par le frot- 
tenieut, traces certaines du séjour d’un glacier, dont il 
a semé son ancien parcours, sufïisent à nous révéler sou 
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existence qui ne jveiit plus guère être mise eu doute. 

Fait-il partie de l’histoire humaine dans notre pays, on, 
si vous l’ainiez mieux, l’homme l’a-t-il vu? 

T^a présence du reuue, en compagnie de rhomme, dans 
les vallées de la Dordogne et de la Garonne, attestée par 
les nombreux produits d’industrie liumaine dont il a fourni 
la matière première, semblerait prouver que cette période 
de froid, dont je n’ose i)as essayer avec vous l’explication, 
ii’est )tas antérieure à rhomme, et qu’il était là quand on 
avait chez nous le climat de la Suède d’aujourd’hui. 

Peut-être bien aura-t-il jiu voir aussi les colonnes de 
flammes qu’ont vomies jadis nos volcans d’Auvergne dont 
les cratères sont si bien conservés, avec leurs coulées de 
laves et leurs monticules de cendres et de scories, qu’ils 
semblent éteints d’hier. Dix mille ans, saehez-le bien, c'est 
hier pour les événements de ce genre-Ià. Tout cela, comme 
ce grand lac qui allait autrefois de Bâle à Mayence, et dans 
les dépôts duquel on a trouvé des débris humains, mêlés à 
des ossements d’éléphant.s, tout cela se rattache à la vieille 
histoire de notre jiays avant les Francs, une histoire dont 
on commence seuleinèut à décliiftVer les premières pages, 
et qui finira, j’en suis certain, par .se faire une belle iilace 
dans nos annales. Tille a duré assez longtemps pour mériter 
qu'on s’y arrête. 
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CIIAPITRI-: II. 

ARRIVliE DES G.\DLOIS. 


rrcDcz nu atlas de géographie aucieuue, et cherchez la 
carte du royanuie des Fer-ses, an temps de Darius. A la liau- 
teur de la mer Caspienne, vous y trouverez iiue province 
jtortant le nom d'Arle, placée il peu près à cheval sur la 
ligne qui sert actuellement de frontière au Turkestan et à 
l’Afghanistan. 



^ fi 


.Te ne suppose pas que vous vous soyez jamais licauconp 
intéressés à ce coin de terre-lii. C'est pourtant le })lus in- 


tére.ssaut de tout le globe pour les ])Ouj)les de notre Europe : 
de i\Ioscou à Dublin, et d'Athènes à Stockholm, tous v ont 

J V 
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eu leur berceau. C’est de là qu'ils sont partis, les uns a}>rès 
les autres, emportant avec eux, comme preuve de leur 
commune origine, des mots du pays natal qui conservent 
encore aujourd’hui uu air de iuinille dans toutes les lan¬ 
gues européennes -le vous laisse à ]Hmscr quelles décou¬ 
vertes y attendent ceux qui se mettront ii y fouiller, un 
peu avant, les terrains. 

Les Caulois, qui ont poussé jusqu'à rextrémité du con¬ 
tinent, auront ouvert la marche, selou toute apparence, et 
quel journal de voyage curieux à lire, si nous pouvions ja¬ 
mais l’avoir, que celui de la horde d’éclaireurs gaulois qui 
l>éuétra la première, avec ses armes de bronze, au milieu 
des peiqdades de notre âge de pierre ! 

11 tant vous dire que c'est une grosse alfaire de fal)riquer 
un morceau de métal, qu’elle deiiiaud(î une industrie bien 
supiérieure à cette industrie {irimitivc dont je vous ai parlé, 
et (pie c’est en <.)rient, anx nlcmtours du pays d'où ve¬ 
naient lesüanlois, que l'Iiomme s’est élevé d'abord, iiaraît- 
il, à la fabrication des métaux. li’nsage du brouze, plus 
facile à obtenir, a précédé partout celui du fer, qui ne se 
retire qu’avec beaucoup do peine de son minerai; d'où ces 


1. Ces mots se retrouvent tous dans le sanscrit, la langue sacrée de la 
tribu arienne qui a fait la conquête de Tliide, il y a tout près de quatre 
mille cinq cents ans. Les Anglais ont fait la découverte du sanscrit i\ la fiii 
du siècle dernier, et c'est en le comparant à nos langues moderne.s qu'iiii 
savant suisse, Pîctet, de Genève, a eu riieureiise idée d'aller y chercher 
le certificat d'orîgîuej accepté mamtciiaiit comme authentique, de la grande 
famille européenne. 
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trois âges de i'iudustrie liuinaine : l'âge de pierre, l'âge 
de bronze et Tâcre de fer. 

O 

Donc, les Gaulois ap|iortaient le bronze avec eux. C’est 
à cela qu’on a reconnu la haute auti(|nité de certaines ha¬ 
bitations dont les restes ont été découverts dans ces der¬ 
niers temjis sons l’eau des lacs de la Suisse et qui sont de¬ 
venues rajiidemeut célèbres parmi les hommes d’étude sous 
le nom à'habitatioiis lacustres. Les fouilles faites sur l’em¬ 
placement d’un grand «loinbre n'ayant ramené au jour que 
des ustensiles de pierre, ou en a conclu qu’elles étaient an¬ 
térieures à l’arrivée des Gaulois. 

Il va sans dire qu'elles sont postérieures an grand gla¬ 
cier (pii a occupé d'abord la place où sont muiuteuant les 
lacs, et d’autre jiart, la race (pii les a construites est venue, 
bien évideniinent, après celle des cavernes pyrénéennes, car 
les ossements d’anitnau.x enfouis au jûed des pilotis qui les 
supportaient appartiennent tous aux espèces actuelles de 
l'Kurope. La plupart iirovieuneut de nos animaux domes- 
tiipies d'aujourd'hui, le cheval, le bœuf, le porc, la chèvre 
et le chien. Plus d'éléiihauts, de rhinocéros et d'hijipopo- 
tames. Plus de ces «rrauds carnassiers dont les mâchoires 

O 

formidables, qu’on lient vous montrer dans les musées, dé¬ 
passent toutes les dimensious connues dans le monde de 
nos lions et de nos tigres. Des anciens dominateurs de la 
(‘Outrée, il ne restait plus que l’ours, dont la dynastie dé¬ 
chue s’est traînée jusqu’à nous. 

I/liornme des haliitations lacustres était déjà de force à 
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lui teuir tête. Il vivuit pur troupes i)icn supérieures eu 
nombre et eu industrie à la population des cavernes. Les 
groujjcs de huttes qui .s’échelomiaieut de tontes parts sur 
les bords des lacs devaient eu compter de 2 à à eu ju^ 
ger par leurs vestiges. Ou évalue à 4 ü,<hm) le nombre des 
pilotis qui ont servi de support au groupe de Wangeu, sur 
le lac de Coustanec. O’est là (prou a trouvé des restes d’é- 
totre tressée eutbrme de lilet, curieux écliautillons des pre¬ 
miers essais par oii a débuté l'industrie de uos magasins de 
nouveautés. 

La place me manque pour n ous raconter toutes les trou¬ 
vailles faites dans ces liabitatioiis laciustres, les cités d'une 
civilisation à l’état d’entîLnce, qui s’est perpétuée cbe/, les 
peuples en retard. Si vous passez jamais à Jaïusanue, 
faites-vous montrer nue collection d’ustensiles et d'armes 
de pierre, ramassée dans les lacs voisins, et comparez-Ia 
avec la collection du même genre, venant des îles de 
l’Océanie, qu’on a mise en regard. C'est la même chose. 
Jdliomme est resté là-bas où il en était ici à l'arrivée des 
Gii 


On a trouvé aussi du bronze dans une partie des cités 
lacustres. Yieiit-il d’eux? E.st-co le commerce (pii l’a sip- 
})urté*? C’est dilHcile à dire. L’opinion la plus proliable, 

1. Ou colportait déjà des marchandises dame contrée h rautre, au temps 
de la station du petit lac de Mooseedorf, prés de Ijerne, où Ton a trouvé du 
silex fpü u'existe pas dans le pays ^ de Taïuhre jaune cpü se ramasse sur lus 
Ijords de la EaltâiiiCj et des liacliettos d*uue espèce de jade fini se reucoutre 
.seulement eu Asie. 
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c'est que les tribus quasi am])liibies de cette période^ qui a 
dû être longue, ont disparu sous le flot de l’invasiou gau¬ 
loise. Les débris de charpente carbonisés, que les fouilles 
ont ramenés presque partout, semblent prouver suffisam¬ 
ment que ces vieilles cités des lacs ont péri par le feu, dans 
quelque guerre d’extermination. Or, aiicun des renseigne¬ 
ments recueillis jusqu’à ja’ésent n’autorise à jjlacer une 
race intermédiaire entre les populations lacustres et les tri¬ 
bus gauloises. 


l’ciKlaut que je vous parle de ce que celles-ci auront dû 
trouver eu arrivant dans notre pays, j’ai à vous dire un mot 
de ces monuments bizarres qu’on rencontre surtout en 
Bretagne, et que nos anti(piaires ont appelés longtemps 
des monuments celtiques, du nom de la tribu des Celtes, 
la jjrincipale de la nation gauloise. 

Ce sont des blocs de pierre brute, parfois gigantesques, 
qui se dressent dans les champs et les bruyères, tantôt 
isolés, tantôt alignés en files interminables, comme à la 
fameuse lande de Carnac, dans le Morbihan. On eu avait 
fait honneur aux Gaulois, parce qu’on n’imaginait rien de 
plus ancien qu’eux sur notre terre de France, et c’est ainsi 
que M. Boucher de l’erthcs a pris d’abord j)0ur des « anti¬ 
quités celtiques » les haclies 2 )icardes des jiremiers com¬ 
mencements de l'âge de pierre. Ils étaient là très probable¬ 


ment avant eux, et comme un en retrouve de semblables 
dans la prestpt’ile Scandinave, et jusqu'au fond de l’Is¬ 
lande, dans l’Espagne, la Grèce, la Palestine, l’Iudo et meme 
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la Chine, il est permis de les considérer comme les pre¬ 
miers monuments, religieux sans cloute, cpie l’iiomme ait 
élevés sur la terre, à une époque oii elle appartenait à des 
races dont le souvenir s'est perdu, et qui commentaient 
déjà à manifester la puissance humaine par des travaux de 
géants h 

O 

Vous voyez qu'il y a hien des choses à savoir de la France 
avant ce qui passe pour être le commencement de son his¬ 
toire. Xe vous impatientez pas ; nous y arrivons. 


1. allée? de Caniac coîTef?pondeBt ou aboutissent à des fumîJtj ainsi que 
le démontre le dernier travail de ^1, du Cleuziou^ UanuU recouvrant des 
(Jolmena k jour dans les monuments funéraires* En Bretagne, jusqu au semème 
siècle J les populations ont toujours maintenu Tusage d’élever une piene sur 
le tiimulus d'un mort, et il a fallu que le cliristiauisnie s’arrangeât de cette 
coutume, se contentant de demander la pose d’une croix sur la pierre. Les 
monuments de cette nature, dohnens ^ menhiriff cairns^ etc,, avaient un carac¬ 
tère à la fois religieux et consécratif, caractère que le cbiistianisme a eu 
beaucoup de peine a lui enlever* 


( Xote de J/* VîoUet-h^Jjuc*') 
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CIIAI’ITKE III. 


I. KS riiEMIEIïa TEMP.S DE LA GAL'LE. 


Voilà donc etifiii notre pays avec un noni dans Diistoireî 
Il s'appelle la Gaule. 

Vous dire à quelle époque au juste notre France a com¬ 
mencé à être une terre gauloiscj j'eu serais bien embar¬ 
rassé. Il peut y avoir de cela «|uatre à cinq mille ans main¬ 
tenant. C’est, en gros, ce que l’on est à peu près eu droit 


de snp|) 0 ser. Les Gaulois n’avaient pas d’iiistoire écrite, 
non jilus que les tribus de sauv'ages qui les ont précédés. 
Les druides, leurs prêtres et leurs savants, se transmettaient 
de bouche eu bouche, les uns après les autres, tout ce qu'ils 
savaient, moyen excellent pour en garder le secret dans la 
corporation. Ce (|ue nous savons de nos aucètrcs nous vient 
des Grecs et des Uomains qui ne les ont connus que l>ien 

plus tanl, et qui n'avaient pas eux-mêmes, sur leurs prajires 

♦ 

origines, de renseignements remontant si haut. 

C’est d'eux que nous tenons les premières dates de notre 
histoire, dont je ne voudrais pas, par exemple, vous garan¬ 
tir la parfaite authenticité. 

(.Juinze cents ans avant Jésus-Christ, les Gaulois, frau- 







cliissaut les Pyrénées, auraient débordé sur rEs|iagne, oc- 
eupée alors par les Ibères, et deux siècles plus tard, vers 
IdOO fraucliissant les Alpes, ils se seraient emparés du 
nord de l'Italie, occupé par les Ligures, dont le nom est 
resté au pays de (lénes. (.)n ne nous dît ])as (piand ils ont 
franchi la Manclie i)Our aller s'emparer des îles Anglaises, 
dont la population actuelle tire sa première origiue de la 
même race ipieuous. Cette race s’y est même conservée à peu 
près intacte eu Irlande, dans les montagnes de l’Ecosse et 
dans celles du pays de Galles, un nom ([ui est asseii signi¬ 
ficatif. 

Je puis vous citer aussi une province d'Espagne dont le 
nom rappelle également la conquête d'il y a plus de trois 
mille ans. C’est la Galice, et vous saure^i (pic les liabitaiits 
de rancienue Celte-Ibéric, aujourd'hui la Catalogue etl’A- 
ragOM, ont une goutte du même sang que rions dans les vei¬ 
nes. En revanche, j’ai à vous signaler chez nous un coin de 
terre d'ofi le sang gaulois est alrsciit. C’est hî jaiys basque, 
tout autour de lîayomie, rloiit la laiigiu', celle probable¬ 
ment des vieu.x ibères, n’appartient ]ilus à la famille du 
sanscrit, et jure avec tout le reste des idiomes européens. 

1. Le chiffre des années va toujours en dimîuuant dans rUistoire ancienne, 
à mesure (jirelles s'accumulent, paico que, d'a’ünêc en annéej on se rappro¬ 
che davantage de Tcre chrétienne. Il va toujours eu augmentant, une fois 
qivou a dépassé rùre clirétiennej parce que dés lors chaque aimée uouvcllo 
s'en éloigne de plus en plus. C’est ce qui arrive au voyageur poiu' les niimé- 
roe des bornes kilométricpies sur les routes qui aboutissent h Paris, Ils décroîs- 
.sent i’i mesure qu'il marche, quand il va vers la ville, et grandissent avec le 
chemin parcouru ^ quand il la quitte. 
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Ce petit peuple bas(jue, aujourd'hui à cheval sur les 
IVréuées, nu ])i(‘d à Bayonne, l'autre dans la Navarre es- 
jiagnole, était-il déjà là avant les Gaulois? Les aura-t-il 
chassés après coup, à sou arrivée d’Airique, d’où les Ibè¬ 
res semblent être venus, couiine })lus tard les Sarrasins? 
On u’en sait rien au juste, car nous ne pouvons guère nous 
flatter d’avoir le vrai mot de ces allées et venues des an¬ 
ciens ])euple3 qui, pendant tant de siècles, ont roulé les 
uns sur les autres, comme les flots d’une mer secouée par 
tous les vents. Nous n’avons }»our tnut guide dans nos con¬ 
jectures que quelques lignes en l’air d’historiens ayant vécu 
deux mille ans peut-être plus tard, et qui se sont rensei¬ 
gnés, Dieu sait où! sur des gens qui n'écrivaient pas. Je 
ne puis me défendre, pour être franc avec vous, d’un doute 
sur cette première conquête de Tltalie en l’an 1300, faite 
par la route que nous avons suivie tant de fois, nous au¬ 
tres Français. L’Italie était sur le chemin des Gaulois, 
dans leur marche eu avant des bords de la mer Noire 
aux rivages de l'Atlantique, et qui sait si ce n’est pas ]iar 
là au contraire qu'ils sont entrés dans notre ])ays, s'ils n'é¬ 
taient jais déjà les maîtres de la vallée du Pn. quand ils 
ont escaladé nos Aljtes jmur la première lois? Vous con¬ 
viendrez pourtant avec moi qui* ce sont là les vrais événe¬ 
ments historiques. 

Il y avait en Palestine, dans ce tcmps-là, un peuple 
qui faisait beaucoup parler de lui dans le monde. C’étaient 
les Phéniciens, les premiers navigateurs de l’antiquité —de 
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celle que lions connaissons, — (jni couraient alors le long' 
(le tous les rivag*es de la ilécliterranéc sur lesquels ils fai¬ 
saient le métier f|nc nous faisons mainteuaut, Anglais, 
Français et antres, sur les rivages du Sénégal et de la Gui¬ 
née, Ils écliangeaieut les ]»roduits des ateliers de TOrient 
contre les richesses naturelles des contrées sauvages. Nous 

O 

étions le.s sauvages de cette époqne-h\, et les riverains de 
l’Arièg'e', par exemple, venaient sur le hord do la mer, 
comme aujourd’hui les nègres, ajiporter anx marchands 



PAUIS SOUS UES ÜAÜIAJIP- 


])héuiciens leur i)ondre d’or, et remportaient chez enx les 
iioterics et les étofies de Tyr, les armes et les outils fabri([ués 


1, Le nom latin de FAriège, Aurifferj signifie : q;ii roule de For, L’or de 
nos cours d’eati s’est épuisé i\ la longue^ comme le sera bientôt, an train 
dont oo y va, celui des cours tFcan de FAnstralie et de la Californie* 
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par les forcerons du Caucase, Il y eut même des expéditions 
faites par les aventureux navigateurs à l'intérienr du pays. 
Nîmes leur doit, paraît-il, son origine, et ils remontèrent 
j)ar la vallée du liliône jusqu'au delà du point où est main¬ 
tenant Lvon. Les caravanes de mareliauds traversaient du 
reste, dès ces temps reculés, la Gaule entière, .et rappor¬ 
taient des ports de la Manche à ceux de la Méditerranée 
rétain des mines de Cornouailles, nécessaire aux fabri¬ 
cants de bronze Paris était très proljablement une de leurs 
étapes, et (piand ou y passe le long des Tfalles, en allant 
du Palais de justice à la porte iSaint-1 lenis, on peut se ii- 
gurer, sans tro]i dùiudace. qu'on est juste sur le vieux che¬ 
min des caravanes d'aclieteur.s «l'étain. Ah! si ceux-là aussi 
nous avaient laissé des histoires Je leurs vovages! 

ir C ’ 

Une liistoire de voyage! nous en avons une; mais elle 
est d’nne date qui commence à se rapprocher de nous, de 
Pau 000, ou environ, conitne bien vous pensez. Elle nous 
vient des Grecs, les rivaux de commerce des Phéniciens 
(pi'ils tinircnt ])ar chasser du marché gaulois. C’est l’iiis- 
toire du tVuidateur de ^Marseille, un marcliand phocéen, 
du nom d'Euxène, qui était venu aborder avec sa petite car¬ 
gaison <lans un golfe, près de rembouchure tlu lîliûnc. au 
moment oîi se jufquirait le festin des fiançailles pour la 
fille du roi du iiays. Ou l'y invita et le choix de la jeune 
Gauloise tomiui sur lui quand, selon l’nsage de sa tribu, 


h Liï bronze ou Tairain est iiii alliage de cuivre et cUétain. 
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elle vint, une coupe pleine à la main, choisir sou époux 
dans l’asseuihlée. 

Ainsi commença Marseille, J/as.sv7/a, pour lui rendre son 
premier nom. Quehpies dizaines d’années plus tard, la 
population entière de Pliocée, Ihyant devant la conquête 
perse, se réfugia dans la ville d'Euxène qui prit dès lors 
une importauce sérieuse. Il s’est glissé un pou de grec dans 
notre langue. C’est par ^Marseille qu’il y est entré. 


1 
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CHAPITRE IV. 


LES GAULOIS IIOKS DE LA GAULE. 


A’'ers l'époque où le marcliaiul de Phocée fondait IMar- 
seille, pendant que la race grecque mettait un pied eu 
Gaule, sur la plage de la Jléditerranée, un j)euple nouveau 
y entrait par le Nord. 

C’étaient les lîelges ou Kiinris, une tribu d’avant-garde 
del a race germaine ou allemande. Elle passa le Uliin, vers 
000, et envahit tout le pays jusqu’à la Seine, refoulant de¬ 
vant elle une jtartie des possesseurs du sol. Ce qui eu resta 
finit par l'absorber, en vertu de cette puissance singulière 
d’attraction qu’a toujours exercée la race gauloise, si bien 
qu’à l’arrivée de César, 500 ans plus tard, les ancêtres des 
Parisiens, des Picards, des Champenois et des Lorrains, 
tous issus de ces vieux Germains, étaient déjà aussi W^el- 
ches, — c’est le nom germain des Gaulois, — (pie les autres 
tribus de pure race celtique. 

L’invasion belge détermina un grand déqiart dans les 
pays de la Loire, encombrés de fuyards. Nous avons atteint 
les temps (pi'ou peut appeler historiques, et j'ai des dé- 
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tails plus précis à vous tloiiner sur cette seconde émigra¬ 
tion, mieux connue que la première. 

Eu 58T, 300,000 guerriers, partagés en deux bandes, se 
mirent eu route avec leurs femmes et leurs enfants, sons la 
conduite de deux chefs dont nous savons les noms, Hel- 
lovèse et Sigovèse. Le premier conduisit sa bande en 
Italie, l’autre emmena la sienne dans la vallée du Danube. 

Les guerres de ce temps-là étaient bien plus terribles 
encore que les nôtres, si abomiuables que celles-ci nous pa¬ 
raissent. On partait devant soi, non ]>as pour vaincre un 
peuple, mais pour se mettre à sa place. C’était le bon temps 
alors pour faire la guerre 1 La règle était de tout prendre et 
de tout tuer, et ce qui survivait devenait esclave. T/CS 
Etrusques, un peuple arrivé déjà à un degré assez avancé de 
civilisation, dominaient alors dans le nord de ritalie (pi’ils 
avaient enlevé aux fils des premiers conquérants gaulois. 
La bande de Rellovèse extermina tout ce qu’elle trouva 
d’Etnisques dans la plaine du Pô ; elle brûla leurs villes et 
les rejeta derrière rApennîn, dans la Toscane d'anjourd'hiii. 
Elle s’avança jusqu'au Tibre, donnant ])artout la main aux 
anciennes populations gauloises, et des Alpes à l’Adriati- 
<pie, tonte la terre italienne ne fut plus (ju’un prolon¬ 
gement de la Gaule dont elle prit le nom : Gatde cisalpine 
(en deçà des Alpes). 

Il est beaucoup question de ces Gaulois d'Italie dans 
l’histoire romaine. Ttome n’avait encore que quelques lieues 
de territoire ipuind les guerriers de Rellovèse paravent sur 
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les bords tlu Tibre. Peux cents ans après, en 390, la fu¬ 
ture reine du monde faillit être anéantie par une armée 
de Sénons', frères do la tribu celte des Sénonsqniont laissé 
leur nom à notre ville de Sens, en lîonrgogue. 

. La prise de Home par les Gaulois est un des événements 
célèbres de notre ancienne histoire. Elle nous a été ra¬ 
contée tout au long par les Homains qui conservaient de 
ses moindres détails ce souvenir si vivace que les grandes 
défaites laissent aux vaincus. Nous lisons dans leurs livres 


que, forcés de payer la retraite des barbares d'un poids 
d’or énorme alors, à jieu près oOO de nos kilogrammes, ils 
s’aperçurent qu’on les trichait en pesant lenrraut^ou. Comme 
ils .s’en plaignaient : ^faîJmtr aux vaincifs! s'écria le lirenn 
des Gaulois, — ils appelaient ainsi leurs chefs militaires, 
— et pour grossir encore le butin, il jeta insolemment sa 
lourde épée dans le bassin des poids. Un siècle s'était à 
peine écoulé que les Homains entrèrent à leur tour dans 
le pays des Séuons, la Homagne d'aujourd’hui, et n’en 
sortirent qu'a]uès eu avoir fait un désert. Fiez-vous donc 
aux victoires! 


Il y avait encore une Gaule cisalpine ipiand César, le 
vengeur définitif, fit la conquête <le lagrande Gaule, comme 
nous le verrons tuut i\ l'iieure. iMais elle était depuis long¬ 
temps soumise à la domination romaine. Sa dernière tribu 
indépendante, celle des Hoiens, représentée de l'autre côté 
des Alpes ]>ar les Hoiens de notre Bonrbonnais, était allée 
chercher j)ar delà le.s Alpe-s tyroliennes un refuge contre la 
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Servitude en 102, juste deux cents ans après rinsnlte du 
l)reiiu à la lourde épée 


Le fond de la ])opulation n'en resta ])as moins gaulois 
dans les pays qui sont maintenant le Piémont et la Lom- 
liardie. A six siècles et demi de distance, quand Attila, 
nu autre vengeur, vint reporter en Italie la dévastation que 


les légions romaines avaient promenée chez tant de peu¬ 
ples, il y trouva une tribu gauloise qui s'était conservée 
eu coiqis de nation, avec le vieux nom des ancêtres. O'é- 
taient les Veuètes qui, tuyaut devant lui, allèrent fonder 
Venise sur les lagunes du fond de rAdriatique. La tribu 
correspondante de ces Venètes de l'Adriatiipie habitait le 


rivage de TAtlantique, là oii est Vannes, qui lui doit son 
nom. Ceci vous moutre que la race ne fait pas tout dans la 


vie d'iui ]jeuple, comme quelques-uns le prétendent, puis- 
qu'eu voilà deux, ayant la même origine, dont l'un est 


devenu le Vénitien, et l’antre est resté le bas Breton du 


l\Iorl)ilian, deux races d’hommes qui ne se ressemblent 
plus du tout 


I)u peuple de 
deux est Famé, 
va lie? C’est une 


Vaimes et de celui de Venise, leipiel des 
c'est-à-dire le l'remicr lixé sur sou ri- 
que.stion qui, pour moi, reste iudécise, et 


î. Ces Boieus ont donné leur nom au pays où ils s’étaLlireut alors, Boiariff, 
Bn va ri a ^ Ba vi é/ '6, 

‘2. 11 y a eu assurément sur les deux points, et au moment du premier 
établissement J et dans toute la suite des siècles qui Tout suivi, mélange 
avec d’autres races; maïs quelle est celle de nos races européennes qui peut 
se dire pure de mélange? 
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j’eu dirai autant à propos de ces Gaulois de rillyrie et des 
bords du Danube, dont nous parlent les Grecs, et qui fi¬ 
rent à Alexandre, le fameux roi de Macédoine, cette fière 
réponse, un peu trop fière entre nous, qu’ils ne craignaient 
qu’une chose au monde, la chute du ciel sur leur tête. Des¬ 
cendaient-ils des Gaulois venus des paj's de la Loire avec 
Sigovèse, ou bien de tribus égrenées sur sa route par la 
grande horde, dans sou émigration primitive? S’il fallait 
choisir, je pencherais ])lutôt pour cette longue traînée de 
population laissée, chemin faisant, des bords de la mer 
Noire à ceux du lîhiu, que la bande de fsigovèse n'aurait 
eu qu'à renforcer, comme fit celle de lïellovèse en Italie, 
comme devaient faire encore bien d’autres après elle, re¬ 
venant à son exem])le sur l’ancien parcours de la nation. 

Ils curent aussi leur jour de célébrité dans le monde 
grec, nos ancêtres du l.)anul)e! Lancés en avant en 280 par 
une de ces bandes qui partaient de temps en temps de la 
vraie Gaule, comme des essaims d'une ruche trop pleine, 
ils se répandirent dans la péninsule hellénique' qu’ils 
mirent à feu et à sang. Ils vinrent assiéger Delphes, la ville 
sacrée des (Jrecs, dont la piété avait entassé des trésors 
dans le teiiq)le d’Apollon, le dieu de la race, son patron, si 
vous l’aimez mieux, comme saint Jacques a été depuis ce¬ 
lui des Espagnols, saint Georges celui des Anglais, et saint 
Denis le nôtre. Ecrasés par le dieu, qui ht rouler sur eux, 


1* 6’m^ est im nom latiiL Les Grecs s'appelaient eux-mêmes du nom 
rprilB se donnent encore aujoiuxVhiu : les UtUlnu^ 
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îiu (.lire (le scs adorateurs, les rocliers du Parnasse, la inou- 
tagne des poètes, ils remoutèreut vers laThracc, là où est 
aujourd’hui Constantinople, vendant leur épée au idns ot- 
fraut, aux petits princes qui se disputaient alors les mor 
ceaux de l’empire d’Alexandre. Le métier leur jdaisaut, 
ils allèrent le continuer eu Asie Mineure, où ils s'iiistallè- 
reut, comme dans une forteresse, sur le plateau montagneux 
qui fait le centre de la presiju'île, et (pii prit d’eux le nom 
de (îalatie. Là, comme iiartout, ils finireut par tomber sous 
le joug des lîomains, mais sans perdre leur cachet d'origine. 
C'est à eux que saint Paul adressait ses éjdtres aux Gala- 
tes, et saint Jérome, ipii vivait 400 ans après Jésus-Clirist, 
nous apprend (pi’étunt ailé dans leur pays, il y rencontra 
la langue qu’il avait eiiteudu parler à Trêves, la capitale 
des Gaules à cette époque-là. 

Comme vous le voyez , les Gaulois ont tenu jadis de la 
place dans le monde, et depuis la Gahitie jusfpi’à la Galice 
et au pays de (lalles, pour ne rien dire de la Vénétie, nous 
aurions de belles réclamations à làirc, si nous allions nous 
lancer dans la voie des revendications iiistoriques. 
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CHAPITRE V. 


LA GAl'LE DES ROMAINS. 


Lu Gaule que nous counaissons est celle dans laquelle les 
Koiiiaiüs commeucèreut à s'établir vers la fin du deuxième 
siècle avant Jésus-Christ. Nos renseignenients sur elle ont 
donc à peu près deux mille ans de date. Or. il y en avait 
au moins autant, selon toute apparence, que nos pères la 
jiossédaient quand les lidiuains y arrivèrent. Cela vous 
donne la mesure de ce <pii nous manque de son histoire. 

La Gaule historique s’étendait entre l’Océan, les Pyré¬ 
nées, la Méditerranée, les Alpes et le Rhin, de sa source 


à son embouchure. 

Elle se partageait entre trois races distinctes, bien que ne 
formant ensemble qu'un seul iieuple, les lîelges établis 
entre le Rhin et la Seine, les Aquitains qui occupaient le 
pays conqiris entre les Pyrénées, la Garonne et l'Océan, 
les Celtes auxquels appartenait le reste du territoire. 


Chacune de ces trois races se subdivisait eu tribus, ayant 
toutes leur existence indéi»endante, et qui subsistent encore 

* r * 

parmi nous, s il vous ])laît. Ecoutez cela; c est un des 
grands faits de riiistoirc de Prauce. 





















LA GAULE DES ÜOMAIXS. 


A'oiis euteiulrez dire uu jour ou l'autre (|ue nous sommes 
im jieuple de mce latine : cL*st lui mot à la. mode depuis 
f[uel<pie temps. X'ea croyez rieti. Mous ne sommes ])as des 
Latins, nous sommes des Gaulois. 

La population de notre pays descend presque entière de 
CCS tribus gauloises, contemporaines assurément du grand 
dé])art d'Asie, lesquelles ont laissé dans nos villages des 
familles dont il faudrait aller chercher quelquefois la souche 
par delà les rivages de la Casi)ienne. Xos villes, Paris eu 
tête, ont commencé presque toutes jtar être les capitales 
des anciens peuples gaulois, à telles enseignes qu'elles eu 
[tortent les noms, encore reconnaissables à travers la double 
traduction du gaulois eu latin et du latin en français. La 

O * * 

capitale d'autrefois des Tarons, —jvroiioncez Tourons, — 
est aujourd'hui Tours; celle des Andégaves, Angers; des 
Lémovices, Limoges; des Santons, Saintes; des Carnutes, 
Chartre.s; des Kburovices, Lvreux ;«les Hellovaques, Peau- 
vais ; des Piétons, Poitiers, qui s’écrivait jadis l’oictiers : 
la liste serait kmgue si je la coutimiaîs jusqu'au bout. Les 
Parisiens do Pari.s et les lîémois de Peims ont conservé 
intact leur nom «Til v a deux mille ans. Les Arverues se 
sont ]iei’j)étués dans nos Auvergnats. Là même où se sont 
iutroduits des noms nouveaux, le vieux sang se retrouve 

f O 

encore. Le bassin de l'Tsère est devenu le Dauphiné et la 

m 

Savoie; mais la race qui le peuple est toujours celle des 
Allobroges, ses anciens maîtres, restée la même de Grenoble 
à CbambéiT, de même que celle des Séunaiiàis conserve en- 
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core sa ph ysionomie distincte dans les trois départements 
de notre Franche-Comté, son domaine au temps des Gau¬ 
lois. Si dans la Provence, dans riIe-de-Frauce, en Nor- 
inandio, en Bourgogne et ailleurs, l'invasion étrangère a 
déhaptisé les terres gauloises, ce qu’elle v a jeté de nouveaux 
lialûtants n'a jiii modifier sensiblement le fond primitif de 
la population. A bien faire le compte au surplus, il eu est 
arrivé davantage par le Bliiu que par les Alpes, si lûen que 
la vieille Gaule s’appelle aujourd’liui la France, un nom 
(pli lui est venu de la Germanie. 

Lisez cette page de César, le conquérant et le premier 
historien de la Gaule : elle vous donnera le mot de la France 


du moyen âge. 

« Dans toute la Gaule, il n’y a que deux edasses d’hom¬ 
mes qui soient comptées pour quel (pie chose et considérées ; 
{(OUI* le bas peui>le, il n’a guère que le rang d’esclave, 
n'osant rien par lui-même et n'étant admis à aucun conseil. 

« De ces deux classes, l’une est celle des druides, l’autre 
celle des chevaliers. 

« Les jn’emiers, mini-stres des choses dîvim'S, président 
aux sacrifices publics et particuliers et conservent le dé])ôt 
des doctrines religieuses... Le corps entier des druides n’a 
qu'uu seul chef dont rautorité est absolue. A une époque 
fixe de l’année, les druides s’assemblent en un lieu consacré, 
sur la frontière du pays des Carmifes (pii passe i>our le 
point central de la Gaule. Là se rendent de toutes parts 
ceux qui ont des ditféroiuls , et ils se soumettent au juge- 
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meut et aux décisions des druides. Si im particulier ou im 
magistrat ne défère point ù leur décision, ils lui interdisent 
les sacrifices. Cette peine est chez eux la ]>Ius sévère de 
tontes : ceux (pii rencourent sont mis au rang des impies 
et des criminels; on les évite, on fuit leur abord et leur 
entretien, comme si cette apjiroclie avait (piehpie chose de 
funeste : ils ne sont [)oiut admis à demander justice ; ils 
n’ont part à aucun honneur... Les druides ne vont point 
îi la guerre* ils ne contribuent ])as aux impôts comme le 
reste des citoyens; ils sont dispensés du service militaire 
et exempts de toute espèce de cliarge. l.)e si grands privi¬ 
lèges, et le goût particulier des jeunes gens, leur amèneut 
l)eaucoup de disciples; d'autres sont envoyés auprès d’eux 
j)ar leurs familles. 

« I.a .seconde classe est celle des clievaliers. Si une guerre 

O 

survient (avaut l'arrivée de César, il se passait peu d'années 
sans (piehpie guerre offensive on défensive), ils prennent 
tous les armes. L’éclat de leur naissance et de leur fortune 
se marrpie an deliors par le nombre des serviteurs et des 
clients dont ils s'entourent. C'est chez eux le signe du cré¬ 
dit et de la puissance'. » 

Gais, hautains, brillants jiar leurs, insouciants et sagaces, 
d'hninour à lu fois violente et légère, faciles û l’enthou¬ 
siasme et moipieurs iucorrigible,s, pleins d’eux-iuêmes et 
toujours prêts à s’oublier pour les autres, féroces les armes 


K Commaitains de Ctsar_f livre Yl, Traductiou d'Artaud, 
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il la inaiu et seeoiirables aax faibles, les Gaulois i)réseu- 
taieut ce mélauge île contrastes qui fait encore anjour- 
iriiui du Français le plus insupportable et le ]>]us synipa- 
tliique de tous les peuides. L'héroïque folie du point d'hon¬ 
neur, inconnue au monde grec et romain, et le méin’Is de la 
mort à la(p;elle ils ne croyaient pas, n’y voyant que le 
jiassage d’une vie à une autre, sont les deux traits de leur 
caractère mis le plus complaisamment en relief par les au¬ 
teurs (jui nous ont parle d'eux. 

Ils nous racontent, émerveillés dans leurs dédains d’hom¬ 
mes civilisés, les festins liarbares de la Gaule, oîi le morceau 
d’honneur, destiné au plus brave, se disputait à coups 
d’épée, où les combats recommeucaient après boire, pour 
la gloire et le plaisir de se liattre. Pas de larmes aux fiiué- 
raillcs : ou plaçait le mort sur sou bûcher, comme pour un 
voyage, avec ses vêtements, ses armes, son elieval et ses 
cliieus favoris, ses amis parfois; il emportait jusqu'à des 
lettres et des commissions pour ceux tpü étaient partis avant 
lui. C’était nue coutume parnii ces hommes étranges de se 
prêter de l’argent remboursalile a|>rès décès, dans l’autre 
vie. L’habitude de jouer avec la mort était poussée si loin 
chez eux que les malades eu danger, qui avaient des rai¬ 
sons de circonstance iiour ne pas voidoir mourir, s’aclietaieut 
naïvement des renqdaçauts. César et Pusidunius, un Grec 
du temps de ilarius, nous l’attestent tous les deux. Le rem- 
jdaçaut distribuait à ses amis le prix de sa vie, ou le buvait 
avec eux, quand il avait fait marché pour nue pièce de vin. 
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Puis il se coucliait dans sou bouclier, et tendait la gorge au 
couteau sacré. 

« Les druides, dit César, sont les ministres de ces sacri¬ 
fices. Ils pensent que la vie d'un liomme ue ])eut être ra¬ 
chetée que par la vie d’un autre liomme, et que les dieux 
immortels ue sauraient être apaisés qu'à ce prix. Ces sortes 
de sacrifices sont même d’institution publique. (j(uelquefois 
ou remplit d’hommes vivants des espèces de mannequins 
tissés eu osier et d’une hauteur colossale ; l’on v met le feu 
et les victimes périssent étoufi;ec.s par la flamme. Ils jugent 
plus agréable aux dieux le supjdice de ceux qui sont con¬ 
vaincus de vol, de brigandage ou de quelque autre crime; 
mais lors(|ue les coiq)ables leur manquent, ils y dévouent 
des innocents. » 

De ces mœurs extravagantes et sanguinaires il ue s’est 
guère conservé jusqu'à nos jours que le duel, le combat pour 
rhoniieur, }>lus avant enraciné dans le caractère -national 
que le bûclier exiiiatoire, ce régal des dieux. Mais, si loin 
que nous soyons maintenant de la barbarie primitive de 
nos Itères, nous n’en sommes pas moins restés des Gaulois 
au fond de l'inue, et nous serions peut-être moins fiers des 
progrès accomplis jiar notre race, si nous allions fouiller 
dans nos campagnes. 
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CKAPITRE VL 


I. A r li 0 V I N c K n n JI A I X K . 


Xûtts entrons dans ce qn’on peut appeler l lustuire dé¬ 
finitive de notre pays : jusrpVà présent nous n'eu avons vu 
fpié le prologue. 

De Lan 12d à Lan nO avant Jésus-Christ, il v a trois 
quarts de siècle, pendant lesquels la dure main de lîoiue 
s'étend sur cette (laille redoutée, d'oii s'étaient élancées 
tant de hordes dévastatrices, et rincorjiore de force an pre¬ 
mier centre de civilisation ({u’ait eu l'Europe occidentale. 
C'est un moment solennel dans l’histoire de notre race 
que celui de son entrée dans cette civilisation grecque et 
romaine d'oii ])rocède tout notre monde moderne, à Lon¬ 
dres et à Lîerliii aussi hien qu’à Paris. A partir de ce mo¬ 
ment-là, ses annales se déroulent sains interruption : elle 
est sortie des ténèhres de ses origines. 

Je ne puis pas vous raconter toute Phistoire de Home. 
Il faut pourtant que je vous eu dise un mot, puisqu’elle se 
rattache de si près à la nôtre. 

Fondée vers le milieu du huitième siècle, au dire de la tra- 
ilition, par une troupe de hergers et tic bandits qui ajtpelè- 


0 









































G4 


LA FLANCE AVANT LES FIÎAN'CS. 


relit à eux tons les aventuriers des campagnes arrosées par 
le Tibre, la future reine du monde ancien avait commencé 
par être iiu camp plutôt (judme cité. Sou peuple, venu de 
partout, devait rester étranger jusqu'à la fin à ces idées de 
race et de nationalité qui jouent un si g'rand rôle dans la 
vie des autres peujiles, et cela lui rendît plus facile sou 
rôle de dominateur des nations. Il s'imposa d’autant mieu.x 
à toutes qu'aucune ne triom]>hait en lui. Je ne saurais 
mieux vous comparer ce qu’était pour lui le sentiment de 
la ]iatric qu'à cet esprit de corps que les anciens soldats 
transmettent aux nouveaux dans nos régiments, qui n’a rien 
du culte de la terre natale, rien des liens du sang de la 
tribu, mais n’en enfante pas moins des jirodlges au besoin. 
Figurez-vous un grand régiment, avec un état-major hé¬ 
réditaire qui le tiendrait constamment en campagne, ne 
voyant dans les pojiulations qui l'entourent cpie des proies 
à saisir, et toiiaiit ses rangs toujours ouverts pour y faire 
entrer ses vaincus : voilà Rome! 

C'est à cette nichée de loups ravisseurs, comme les ap¬ 
pelaient leurs voisins, que s’étaient attaqués nos guerriers 
sénoüs, qui faillirent changer le cours des destinées euro- 
})éennes, en rétoulfant dans son repaire. i\rais la Rome dos 
temps où nous .sommes arrivés avait bien grandi depuis 
ce jour d'hnmiüatiüii. Toute l'Italie d’abord, aVisorbée à 
mesure, était venue se i>erdi‘e dans la caserne romaine; 
]iuis une lutte d’nu siècle avec les marchands de Carthas:e, 
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héritiers du commerce et de la puissance des vieux Plié- 
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iiiciens, avait livré successivement aux eoininérauts partis 
(les bords du Tilu’e la Sicile et les îles de la Méditerranée, 
ce qui s'appelait dans ce temps-là ]'Afn(]ue, aujourd'hui la 
régence de Tunis, l’Espagne entin, déjà toute romaine alors 
que la Craule était encore intacte. D'un autre côté, lançant 
eu Grèce et jus(]ivau fond de l’Asie i\Iincnre ses légions 
partout iuvincildes, lîonie en avait ra[)porté, avec l'or des 
vaincus, leurs' arts, leur culture intellectuelle, en partie 
leurs mœurs et leur religion, et était allée se faire con¬ 
quérir ]>ar la civilisation grecque qu’elle devait à sou tour 
importer cliez nous, après y avoir mis toutefois sa marque, 
comme à tout ce qu’elle prenait chez les autres. 

Les choses eu étaient là quand iMarseille appela les Ro¬ 
mains eu Gaule. Pendant sa lutte avec Carthage la phéni¬ 
cienne, lîorae avait trouvé dans la ville ]diocéeune une al¬ 
liée précieuse dont la lidélité lui était garantie par ses in¬ 
térêts commerciaux. La cliute de Carthage fut un coup de 
Ibrtuue pour i\rarscillc. Elle se crut dès lors assez forte pour 
se tailler un territoire au.x dépens des helliqueuses tribus 
de rintérieur <]ui l’avaient jusque-là tenue eu respect, et 
Home se ju’éta d’abord de bonne grâce à aider son amie 
dans cette périlleuse entre[>rise. Quand il fallut retourner 
an secours des marchands grecs pour les sauver des ven¬ 
geances de leurs voisins dépouillés, elle trouva pins simple 
de s’adjuger à elle-même les terres qu’on ne pouvait ])as 
garder sans elle ; ses légions rentrèrent en Gaule pour n'en 
plus sortir. 
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C’était eti 12o. Dix ans après, la domiiiatiou romaine 
allait jusqu’au lac Léman, vers le nord, et s’étendait des 
Alpes aux Dyréiiées le long du littoral gaulois de la ülédi- 
terranée. Toute cette contrée prit alors le nom de Province 
romaine, un nom que Jtome imposait aux pays qu’elle don¬ 
nait à g'onverncrà ses consuls; notre Provence le ])orteencorc. 

La puissante confédération des Arvernes avait essayé 
en vain de ju'otéger les Allobroges, ses clients. Les historiens 
romains nous racontent que Pituit, le roi des Arvernes, s'a¬ 
vançait sur un cliar jtlaqué «l’argent, entouré de ses dogues 
do combat et suivi de 2Ôt>j()0() liommos. « C’est là tout! 


s’écria-t-il, quand il aperçut la petite armée des envahis¬ 
seurs ; il u'y eu a pas j)Our uu repas de mes chiens. » Il 


n’eu fut pas moins battu, emmené à lîome, et les Arvernes, 
refoulés dans leurs montagnes, n’essayèrent plus de dispu¬ 
ter à Itome sa Province. 

La conlédération rivale des Edueus qui était établie 


dans le bassin de la Sa<jne, sur le chemin des caravanes, 
se laissa gagner par IMarseille et accejda le titre compro¬ 
mettant d’alliée du peuple romain. Les Tectosages de 
Toulouse entrèrent aussi dans l’alliance romaine, allant 
d’eux-mêmes au-devant du joug. Tout semblait se pré¬ 
parer jiour faire tomljer la Gaule entière entre les maius 
des nouveaux venus, quand un événement inattendu vint 
arrêter tout à coup la coiujuête commencée. Ce fut la fa¬ 


meuse invasion des Cimbres et des Teutons, lui des jilus 
curieux épisodes de cette piartie de notre histoire. 
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CHAPITRE VU. 


I.KS l’UinnKS KT I.KS TKUTOXS. 


Je vous îii Jéjîi parlé de ces Ilots do populations errantes 
(|ni, dans les anciens temps, roulaient les uns sur les autres, 
et dont il ne nous est ari'ivé (juTui souceuir presque eilaeé. 
Eu voici un enfin dont nous avons riiistoirc! Il va jeter sur 
les autres le jour qui leur manquait. 

Il faut nous reporter au point de départ de tout ce grand 
mouvement de peuples, aux [daines dt; l’Asie centrale d’où 
sont venus tons ceux (jui lialâtent aujourd'liui PEurope. 
L’historien grec Hérodote, qui voyageait, au commence¬ 
ment du cinquième siècle avant Jcsus-Clirist, [larini les hor¬ 
des asiatiques arrivées les dernières dans la steppe de la 
Russie méridionale actuelle, nous révèle le secret de ces mi¬ 
grations eu masse, presque incompréheusihles pour nous, 
habitués que nous sommes à voir l es nations enracinées sur 
le sol qu'elles occuj)eut. 

« Les J^cythes, nous dit-il, idout ni villes ni forteresses. 
Ils ne vivent [loint des fruits du labourage, mais de bétail, 
t't iront d’antres maisons que leurs chariots. » 

Avec un }>areil système, le déménagement d'un peuple 
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était bicütût fuit ; c’est grâce à ce procédé de iiuiisoiis rou¬ 
lantes ’j mis encore eu usage parmi les tribus errantes 
de la Grande-Tartarie, que tous les essaims de la race 
arienne ont pu vivre si longtemps en déplacement conti¬ 
nuel. Même après de longues années d’établissement fi.ve, 
riiumeur nomade reprenait parfois le dessus ; ou brfdait les 
habitations pour remonter dans les chariots. Nous eu aurons 
bientôt un exeni])le. 

Or, avant les îÿcylhes d’Hérodote, la steppe était oc¬ 
cupée, c'est lui-même qui nous l'apprend, par des Cimmé- 
riens qui s’étaient enfuis tlevant eux, et ces Oimmériens, 
appelés Cimbres par les Uomains, sont les mêmes que les 
Kvinris dont nous avons vu l’avant-garde belge envahir la 

* O O 

Gaule vers l’an fîbO, probablement à l’époque où ils abau- 
«loinièrent les régions de la mer Xoire. Quant au gros de la 
nation, il avait promené pendant des siècles ses campements 
dans les grandes forêts delà Geimiauie, aujourd’hui l’Alle- 
nmgiie, semljlables alors aux forêts vierges qui couvraient 
l’Amérique du Nord quand les l^rançais et les Anglais y 
arrivèrent. L'an 1 IR le trouva établi sur les bords de la 
lialtique et dans le Danemark qui lui a dû sou vieux nom 
de Cbersoiièse cimbriqiie (presipi’île des Cimbres). 

Cette année-là, paraît-il, la Jîalti(pic eut une colère. Kilo 
mordit son rivage, comme il lui est arrivé plus J’uiie fois 


L 011 avons coiisci vû rioqage dans ces voitures meublées qui serveut 

à nos sait!iiibauilues pour transporter de foire eu foire leurs familles et Tou- 
tillage de leur industrie. 
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C A ÏIl'K M E X T DES SCYTHE S. 


avec les terres liasses 
les Ciiiiljres cil'ravés s 

b 


lin Jiitlaud et de 
'enfuirent au loin 


leur fuite leurs voisijis les Teutons. Après 
liant Iroi.s ans les i)ays au sud lUi Danube 

J 


la roméranie, et 
, entraîuant dans 
avoir ravagé iien- 
rimmense horde, 
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— elle coraptaitj dit-oii, l,2<i0,000 Ames, dont :î00,0ri0 
combattants, — tourna vers l’ouest eu suivant raucien 


chemiu des Gaulois, et arriva en 110 sur le lîhin, derrière 
lequel l’attendaient les triluis belges accourues en armes. 
Belges et Kymris se reconnurent, si bien que la horde voya¬ 
geuse donna son butin à garder à ses frères de la Bclgi(|ue ; 
puis le torrent détourné roula à travers le territoire des 
Celtes sur la j)roviuce romaine qu’il faillit submerger. 

C’était la troisième fois que, dans sa cour.se vagabonde, 
la liorde venait se heurter à la domination romaine qu’elle 
avait rencontrée jusqu’aux extrémités de la Thrace, dans 
les environs de la mer Xoire, à quatre cents lieues de dis¬ 
tance de la vallée du Ithône. Saisis d'un respect involon¬ 
taire pour ce peuple qu’ils retrouvaient partout, les liar- 
hares voulurent négocier et liront eîitciidre cette demande 
de tons les nomades en (|uête d’un étaldîssenient : des ter¬ 
res! Cil les repoussa avec hauteur; mais cinq armées con¬ 
sulaires écrasées coup sur coup laissèi'cnt bientôt le che¬ 
miu de ritalio ouvert devant eux, et ils parlaient déjà 
d'aller en faire la conquête, quand un de ces caprices qui 
prennent aux foules livrées à elles-mêmes, emmena les 
Cinibres de l'antre côté des Pvréiiées. Ils v niierrovèrent 
deux ans sans résultat contre les vaillantes populations de 
la Celtibérie qui finirent par les rejeter en Gaule. 

A leur retour, ils trouvèrent les lîomaius prêts à de nou¬ 
veaux combats, sous le commandement du fumeux Ida- 
rius, on qui Borne avait mis sou dernier espoir de salut. 
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Le laissaut aux prises avec les Teutons, auxquels ils avaient 
donné rendez-vous sur les rives du Pu, ils tournèrent les 
Al]»es et descendirent eu Italie par le Brenner et la val¬ 
lée del’Adige, le grand cliemiu italien des invasions. ÜMais, 
arrivés dans la i)laine du Pô, ce fut îlarius qu’ils rencon¬ 
trèrent an lieu du.rendez-vous. Ituniains et Gaulois avaient 
exterminé la horde teutonne l’année précédente, à la suite 
d'uue hataille célèbre dans les annales de la Gaule, la ba¬ 
taille d'Aix (ld2), où les géants du Nord tombèrent en si 
grand nombre que i»lns d’mi siècle après leurs ossements 
servaient encore d'échalas dans les vignes du ])ays. 

Le coinliat avec les Cimbres fut plus terrible encore, 
t^uivant une vieille coutume de la race, tlont il v a des 
exemples dans les guerres de Borne contre les Gaulois de 
la Cisalpine, les guerriers cimbres du premier rang s’é¬ 
taient liés tons ensemble avec des cbaînes de fer pour s’en¬ 
lever ridée même d'nne retraite. Ils v re.stèrcut tous en 
ptfet; mais la bataille terminée avec les hommes, il fallut 
la recommencer avec les femmes qui défendirent comme 
des lionnes les cliariots de la nation, cette piatrie roulante 
de l’Arien, et, }>our ue pas tomber entre les niaîns du vain¬ 
queur, se tuèrent elles-mêmes sur les corps de leurs en¬ 
tants étranglés on poignardés. Les soldats romains ne pu¬ 
rent cesser de combattre qu'ajn'ès avoir détruit les chiens 
du canqi. 


« 
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Quaraute-<|nfitre ans s’étaient écoulés dejniis la bataille 
(l’Aix, et la Province l’omaine avait encore ses limites du 
tem]>s de Marins, quand César arriva eu Gaule (58). 

C’est un nom qni a marqué dans l’histoire que celui d(* 
César : après dix-neuf cents ans passés, les Allemands le 
donnent encore à leurs rois quand ils eu font des empe¬ 
reurs J’ai à vous dire deux mots du rule qu’a joué dans 
son pays l’homme qui le portait. 

Après avoir eu des rois pendant deux siècles et demi, les 
lîonmins vivaient en république depuis plus de quatre cent 
cinquante ans, à l’époque que nous avons atteinte. Dès les 
premiers jours de la république romaine, une lutte achar¬ 
née s’engagea entre les familles nobles ou patriciennes, 
eu possession de tout le pouvoir, et les hommes du 2>euple 
ou les 2)lébéiens, qui, armés du droit de vote dans les élec¬ 
tions aux charges 2 )ubliques, auraient bientôt rétab li l’éga¬ 
lité si la politique perfide de leurs maîtres n’avait su les 

1, Kaf/.^fr, empereur* Le mot latiü tlovrait se prononcer: Kaimr; c'est 
ainsi que les Grecs récrivaieut* 
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tenir toujours sous les armes, eu éternisant la guerre entre 
Rome et les autres peuples. Les bonnes raisons ne man¬ 
quent jamais pour etre forcé à la guerre quaiul on la veut, 

% 

et un peuple qui se bat demeure à la merci des familles où 
se conservent les traditions d'art militaire. Or, les patri¬ 
ciens de Rome étaient de très savants guerriers et ses plé¬ 
béiens d'excellents soldats rompus il toutes les fatigues, ad- 
miralilemcut disciplinés, qui cessaient d'être des citoyens 
eu mettant le pied dans le camp, et ne le redevenaient 
pas toujours eu rentrant dans la ville. Du reste, cela ne 
leur déplaisait aucunement, ni aux nus ni aux îiutres, 
d’aller piller leurs voisins, et plus tard, quand la domina¬ 
tion romaine s’étendit au loin hors de l’Italie, l’orgueil 
les gonflait tous à s'entendre ai>|)eler les maîtres du monde ; 
ils tombaient donc facilement d'accord sur rinq)Ossibilité 
de déposer les armes. 

Un tel peuple devait fatalement arriver au régime du 
despotisme militaire. Ce fut César qui l'inaugura, et notre 
Gaule eut le triste honneur de fournir au grand homme, 
— ou est convenu d’appeler ces gens-Ià des grands hom¬ 
mes, — tout ce jjii’il lui fallait pour asservir sa patrie, le 
prestige des conquêtes et l’argent. 

Déjà Marins, le vainqueur des Cimbres, un général plé¬ 
béien par grand hasard, s’était vu un moment maître ab¬ 
solu dans Rome, ayant tout le peuple derrière lui. IMais 
les patriciens eurent aussi leur général à lui opposer, Sylla, 
sou lieutenant et son rival, qui lut le maître à sou tour 
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et ne descemlit du pouvoir suprême que de son plein gré, 
par dégoût. Marins et Sylla s’étaient baignés Tun après 
l’autre dans le sang de leurs adversaires, et les deux partis 
restaient en présence, plus ennemis que jamais. Les patri¬ 
ciens avaient pris i>our chef Pompée, nue autre illustra¬ 
tion militaire; César, un patricien, neveu de Marins, il est 
vrai, par les femmes, se mit à la tête des plébéiens. Xe se 
sentant pas encore de force à dis}>uter Home au grand 
Pompée, comme on disait an sénat', le chef populaire 
la lui abandonna et se fit donner le gouvernement des deux 
Gaules, la Cisalpine et la Transalpine (an delà des Alpes), 
notre Province romaine, d'où un vaste champ de conquêtes 
s'ouvrait devant lui. 


Une invasion étrange, pour nous du moins qui n’avons 
j)lus riiabitude de ces choscs-là, menaçait alors les popula¬ 
tions de l’intérieur de la Gaule. Dégoûtés de leur l'ays, les 
Helvètes qui h.abitaient la Suisse d’aujourd’hui, nue terre 
gauloise, si vous vous souvenez de nos anciennes limites, 
s'étaient mis en tête d’aller s’installer en corps de nation 
sur les bords de l’Atlantique, aux lieu et place des Ban- 
tons et sans leur aveu, bien entendu. Entre compatriotes, 
c’était un peu leste; mais les mœurs du tcmiis s’y prê¬ 
taient, paraît-il. 

L’expédition, annoncée longtemps à l’avance, se prépa- 


1, Le sénat romain était une assemblée de nobles, comme la cbambie 
des lords en Angleterre, la cliambre des seigneurs en Pnisse, mais bien plus 
puissante. Il tenait en réalité toute lu direction des affaires entre ses mains. 
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rait ouvertement, et l'émoi était grand dans toute la con¬ 
trée entre les Alpes et l’Océan, quand ou aiiprit un îieau 
jour que les Helvètes venaient de mettre le feu à leurs 
maisons, à tout ce qu'ils n<‘ voulaient pas emporter, et que 
les chariots de la nation roulaient vers la Province romaine. 
C’était par là qu’ils avaient résolu de passer. César accou¬ 
rut juste à temj).s pour leiu' barrer le cliemiii, et les Séqua- 
nais, qui tenaient les passages du Jura, les ayant livrés par 
peur, il se mit à la poursuite de la horde émigrante dont il 
fit un horrible carnage dans la vallée de la Saône. 

O 

« On trouva dans le camp des Helvètes, nous disent ses 
Contmenkdres; dos registres écrits en lettres grecques, qui 
furent remis à César. Ils indiquaient par leur nom tous 
ceux qui étaient sortis tlu pays, le iiondire des hommes 
eu état <le porter les armes, et séjnirément celui des vieil¬ 
lards, des enfants et des femmes. » Des o(i8,(i0u indivi¬ 
dus jiortés sur ces registres, il en resta seulement 110,000 
que César renvoya tlans leur ])ays, avec ordre d'y rebâtir 
les maisons brûlées. « Il ne voulait point que ce pays restât 
désert, de peur que la fertilité du sol n'y attirât les Ger¬ 
mains d’outre-Pbiu, et qu’ils ne devinssent ainsi voisins 
de la l’rovince romaine. >» 

Ces Germains d'outre-Rhin, qui paraissent ici pour la 
première fois, étaient les frères des Teutons des bords de 
la l’altique, compagnons d’invasion des Ciinbres, lesquels 
ont fini par donner leur nom à tonte l’aucienue Germanie 
{Deutschland — prononcez : 'rcutschhmd — terre des Tent- 
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sches). Ceux-ci étaient les Suèves, une nation puissante, 
établie dans le coude que fait le Jîliin du lac de Constance 
au Xeckar, et qui comprend aujourd'hui le pays de Bade et 
le AVurtemberg', c’est-à-dire la vieille Souabe, habitée en¬ 
core par la même race, sous le même nom 

Grands pillards, sans cesse en expéditions chez leurs voi¬ 
sins, les Suèves avaient grandement contribué au départ 
des Helvètes, las de vivre à cause d’eux dans des alertes 
continuelles. Ils occupaient eu ce moment une partie du 
territoire des Séquanais ', qui exjnaient cruellement le. lâ¬ 
che ai)])el fait à leurs armes contre la grande confédération 
des Kduens, et se voyaient sur le point d’être entièrement 
dépouillés. 

A'euns eu 7 '^ au nombre de 15,000, les >Suèves étaient 
déjà jilus de 120,000 ; ils appelaient toujours à eux de nou¬ 
velles bandes et réclamaient impérieusement d'autres terres. 
Les Gaulois, éi>onvantés, implorèrent une seconde inter¬ 
vention de César, en venant le remercier de les avoir sau¬ 
vés des Helvètes. « Dans peu d'années, lui disaient-ils, 
tons les Germains auront passé le Bhin et chassé les Gau¬ 
lois, car le sol de la Germanie ne peut se comi>arer à celui 
de la Gaule, non plus que la manière de vivre des 
deux pays. » César, inquiet lui-même de ce débordement 
qui menaçait d’atteindre les possessions romaines, marcha 
sur les Suèves sans s’effrayer des bravades de leur chef 


î. Le mot latin Stm'i so prononçait : SouevL 

‘J. L:i liante Alsace j lo pays qui va de Bcofcld à Belfort. 
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Arioviste et leur livra bataille à quelcjues licucîs du Kliin. 

C’est eucore la horde arieuiie et ses chariots que nous re¬ 
trouvons là. <( Pour s'interdire tout espoir de fuite, est-il 
dit dans les Commcntaries^ ils foriuèreiit autour d’eux une 
barrière avec leurs chariots. Du haut de ces chars, les leni- 
mes tout eu pleurs tendaient les liras vers leurs jiiaris et 
les su])})liaieut do ne iioiut les livrer en esclavage aux 
Romains. » 

•k 

Il arriva aux 8uèves comme aux Teutons ; la tactiiiue 
romaine triompha de toute leur furie guerrière. Arioviste 
jiritla fuite, laissant ses deux femmes étendues sur le champ 
de bataille et parvint à grand'peine à regagner avec une 
poignée d'hommes la rive germaine du Rhin. 

La Gaule avait été sauvée deux lois par César dans cette 
aunéc 58. Elle allait payer cher la protection de Tambi- 
tienx Romain. 

César avait chassé les 8nèves du territoire des 8équa- 
uais, mais il j laissait ses légions. Toutc’s les tribus belges 
coururent aux armes jioiir se délivrer de cet inquiétant voi¬ 
sinage, et ce fut le commencement d'une guerre terrible 
qui ne se termina qu’à la septième année, et ]iar l'assujet- 
tissement de la Gaule entièri*. 

La Relgique, qui eu fut le premier théâtre, iTétait alors 


1, ce Personne encore ne sV^tait att:iqiiê à lui sans y trouver sa perte. 
On pouvait venir ^ on apprendrait h coniiaîtrc des guerners qui n^'lva^ent 
jamais été vaincus, et qui, depuis quatorze ans, n’avaient pas couché sous 
un toit » 
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qii’ime grande forêt, entrccun}iée de marécages,peuplée de 
tribus encore à demi sauvages, q^ui s’étaient ménagé au 
jilus épais des Ijois des retraites inaccessibles où elles se 
retraucliaient dans leurs guerres. César se lança intrépide¬ 
ment à travers cette contrée redoutable, soutenu, il est vrai, 

/ 

par les î^équanais et les Mdneus rpi’il venait de délivrer 
des Suèves, et guidé par les Itémois et les Trévires (Trêves), 
Belges déserteurs qui se donnèrent à lui dès l’abord. 

Ce fut l'affaire d’une seule campagne. Déconcertés par 
les macliines de guerre des Romains, toutes nouvelles pour 
en.\, débandés au premier choc, chacun courant à la défense 
de son territoire, les Belges mirent bas les armes, les uns 
après les autres, ])resque sans combat. Ceux du pa 3 's de 
Xamur et du Ilainaut qui voulurent résister furent exter¬ 
minés, et, iiendaut. ce temps, une légion romaine, qui s'était 
enfoncée dans la Celtique jusqu’à TOcéan, soumettait d'uu 
coup tout le pays entre remboucliure de la Seine et celle 
de la Loire. 

L’année suivante (56), il fallut recommencer cotte con¬ 
quête faite à si bon marché. Les Venètes , nos gens de Van¬ 
nes, ces frères lointains des Vénitiens, tinrent longtemps 
en échec le vainqueur des Belges. Leurs villes, l»âties sur 
des ]>]ages que les flots envahissaient à chaque marée, 
défiaient tous ces travaux de siège devant lesquels étaient 
tuinbées les places Ibrtes des tribus du Nord. Serrés de trop 
près, les assiégés niontaieut sur leurs vaisseaux à la marée 
haute et transportaient la lutte ailleurs. César fit cous- 
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truire sur la Loire une Hotte de ces longues galùres romai¬ 
nes marcliaut à la rame, qu’on voyait encore au siècle dernier 
dans la ^Méditerranée et, avec l’aide des rictons et des 


1. Leur nom est resté aux galériens de U03 ports de guerre, les anciens 
rameurs du roi, par arrêt de justice. 
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Sautons qui lui prêtèrent leurs vaisseaux, comme les Tré- 
vires, ses alliés belges, lui avaient prêté leur cavalerie, il 
détruisit clans une seule journée toute la marine des Venè- 
tes, bien mieux équipée pourtant que la sienne b Kieu n’est 
cruel comme ces grands vainqueurs, pressés d’arriver, quand 
une résistance leur fait jierdre du temps. Les Yeuètes, ré¬ 
duits à rimpuissance, s'étant rendus à merci, César fit 
égorger tous les chefs et livra le j)euple entier aux mar¬ 
chands d’esclaves. C’était la guerre de ces temps-là! 

Crassu.s, un lieutenant de César, était entré de sou côté 
dans l’Aquitaine et s’était avancé jusqu’aux Pyrénée.s, écra¬ 
sant ce qu’il trouvait sur sou passage. Tout semblait fini, 
quand une horde germaine, fuyant comme les Helvètes le 
voi.siuage des teriihles Suèves, franchit le Hhiu |»rès du point 
où allaient bientôt s’élever les murs de Cologne, et il fallut 
reprendre les armes. 

César avait cette fois les Gaulois avec lui ; il les proté¬ 
geait en défendant sa conquête. Il refoula les envahisseurs 
et jeta sur le Khiu, pour les poursuivre, le luemicr pont 
probalileraent sous lequel aient coulé ses eaux. Romains et 
Gaulois ne firent du reste qu’une apparition chez les Ger¬ 
mains. Le dix-huitième jour, <£ croyant avoir assez fait pour 


1* tf Leurs vaif^seaux sont tout entiei’s de chêne, et peuvent soutenir le 
choc le plus rude; les bancs, faits de poutres d'im pied (rê]>aisseiir, sont 
attachés i»ar des clous eu fer de la grosseur dbm pouce; les ancres sont 
retenues par des chaînes de fer. au lien de cordages ; les voiles sont de peaux 
molles, amiücies, bieu î>rêparécs, n ( Comïtienfaîres , livre III.) Ce n*est pas 
d'ider, comme vous le voyez, est marin en Bretagne* 
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la gloire de lîotnc, » f'ésar repassait sou iiont qu’il n’ent 
carde de laisser deliout derrière lui. 

O 

Cette expédition précipitée, sans résultat sérieux, mar¬ 
que pourtant dans notre histoire. Le peuple qui avait 
donné asile aux vaincus, et dont on lirfila (pielques hoiirgs, 
est un de ceux qui lormeront plus tard la confédération des 
Francs ; il portait le nom de Sicamlu'o, un nom que le bap¬ 
tême de Clovis a rendu célèbre b C’est la première fois 
(pie nous reucoutrous ceux qui devaient être les parrains de 
la France. 

La même année (o.>), Cé.sar passa la Manche et vint 
planter sur les falaises du rivuige de Douvres les aigles 
qui servaient de drapeau aux légions romaines. 

liCS lîretoiis, comme s’appelaient alors les habitants 
de rAngleterre actuelle, tenaient aux (Taulois par le lieu 
de leur commune origûue; c’étaîcut ])Our eux des alliés 
naturels (pi’il importait d(' tenir en bride. Mais la mer se 
mit de la partie. Dans une marée d’cipiinoxe, elle brisa la 
Hotte romaine sur le rivage même où ou l’avait tirée, 
à la manière des anciens navigateurs de la Méditcrranéi.* 
(lui ii’a pas de marée. César, menacé de se trouver bhxpié, 
se renibanpia eu toute liâte .sur ce (pi’il put réparer de ses 
vaisseaux. Il revint l'année suivante, poussa jnsipi’à la 
Tamise et reparut bieutôt en Gaule, rameuaut des otages 


1, Courl^e la tê(€f for Sicambre! paroles mille fois citées que Grégoire 
de Tours J riiistorien des ArérovingicDs, met dans la bouclie de révêtiue de 
Rt^iius quand il versa l’eau du baptême sur k front du roi fmuc* 
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et s’étant fait des clîent.s, ayant atteint surtout le l)ut que 
poursuivent les conr|nérants de tous les temps et de tous 
les pays, raugmentatiou de sa personne, lioine, él)loiiie 
par ces trioinpliantes expéditions dans des régions qui lui 
avaient été inconnues jusque-là, ne savait plus quels hou- 
neurs décerner à ce merveilleux guerrier. Elle remplissait 
du bruit des actions de grâces tous les temples de ses 
dieux, et courait an-devaut de la servitude. 

tlependaut les Gaidois s’agitaient, chaque jour plus 
impatients, sous le joug qu'ils s’étaient laissé mettre .si ra¬ 
pidement. Pendant riiiver de l'an 0:3 une révolte univer- 
.selle de la lielgi(|ue, dont le signal avait été donné jiar 
Amliiorix, le chef des llbiirons (paj's de Liège), faillit 
devenir fatale aux légions <le César, surprises isolément 
dans leurs cautonuemeiits d'hiver. Elles furent sauvées 
par l’usage romain de se retrancher à chaque halte, usage 
auquel les insouciants enfants de la Gaule, qui dédai¬ 
gnaient tant de i)récautious, durent presque tous leurs re¬ 
vers. Les camps des légionnaires résistèrent à tous les as- 
.sauts, et la révolte fut étoulfée partout. Le petit peuple des 
l'iburons y ])érit. Cé.sar lança sur lui tontes les tribus de 
son entourage, qui se prêtèrent lâcliement à cette exécu¬ 
tion et ne laissèrent rien <le vivant dans le jtay.s. Ajtrès 
quoi le conquérant s'en alla en Ital IG |ionr y MiPVGillGr de 
plus près les i>rogrès de sa vraie con(piète, celle de sa pa¬ 
trie. 

Clodius, un de ses partisans, venait d'être tué dans les 
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cp:sak fiean^ciht ltis ckvkxnfs. 
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mes de lioine par ime liuiule au service des i)atncieus, et 
il s’apprêtait à le venger quand la nouvelle lui arriva que 
la Gaule 'entière était sous les amies. Elle s’était donné 
pour chef unique, sous le nom de Vercingétorix (legrand 
chef des cent tètes)y un noble Arverne dont les lieutenants 
menaçaient déjà la Province romaine. 

Ou était en plein hiver. César accourt en toute hâte, 
franchit les Cévennes par six pieds de neige et apparaît 
tout à coup aux Arvernes épouvantés qui chassent le Ver¬ 
cingétorix de sa terre natale. Mais l’incendie allniné du 
Hhin aux Pyrénées ne pouvait s'éteindre ainsi. Ce fut la 
grande année de la guerre (52). César, vaincu enfin devant 
la montagne de Gergovie (Allier), sur laquelle campait 
l’armée des confédérés, fut aliandonué par ses fidèles 
Ivluens, honteux à la longue de leur métier de traîtres, et 
les Gaulois se flattaient déjà de le rejeter dans sa Province. 
Il poussa audacieusement en avant, mit la Loire derrière 
lui et alla rejoindre sur 1* Yonne sou lieutenant Labiémis, 
<|ui venait d’échouer à l’attaque de Lutèce, la ville des Pa¬ 
risiens, enfermée alors dans son île et protégée par des 
marais qui sont aujourd'hui Paris. 

Sa jonction faite, César descendit dans la vallée de la 
Saône, renforcé par des bandes que lui avaient envoyées 
comj)laisammeiit ses anciens ennemis, les Sicambres et 
les Suèves, toujours prêts, comme tous les Barbares, à se 
l)attre et à piller, n’importe sous quelle bannière. Il leur 
dut, de sou propre aveu, la victoire quand le Vereiugé- 
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torix, <ier d’un premier succès, vint lui luirrer le cliemin 
des possessions romaines, et rarméc vaincue s’étaut réfu¬ 
giée sur une montagne ' voisine du champ de Imtaille, il 
Ty enferma dans une immense enceinte de retrancliements 
impreu aides. 

En vain deux cent ciiKpiaute mille guerriers, accourus 
de tous les j)oints de la Gaule pour délivTcr leur chef, mul- 
ti])lièrent-ils leurs attaques désespérées contre les lignes 
ennemies, leur valeur fut imjmissante à triompher de la 
science et de la ténacité romaines, et ce fut là que périt 
l’indépendance de la Gaule. Après cet effort suprême, la 
nation épuisée renonça à la lutte, et Césai*, impnulemment 
provoqué en Fan oO par le grand IVmqiée, moins grand 
que lui désormais, j)ut enfin cnurir librement à la guerre 
civile, abandonnant à lui-même, sans danger, le théâtre de 
ses sanglants exploits. 

Il y a eu bien des guerres de|Miis celle-là dans notre 
]iays- Auciiiie ne* lui est coni|)anible, ni pour l’importance 
des résultats, ni ]>oiir l'étendue des désastres. « César, dit 
son historien l’IutaiNjue, avait, dui’aiit huit années de 
guerre, forcé plus de huit cents villes, subjugué trois cents 
nations, vaincu trois millions de comliattants, d<)iit un 
million avaient péri sur les cliamps de bataille et un mil¬ 
lion étaient réduits en esclaviure. » 


K C'est la fameuse montagne d'Alésia, sur remplacement de 


laquelle les 


savants ne sont j>a 3 encore tombés d'uccortb 
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Kt tout cela pour aller se faire assassiner dans le sénat, 
six ans plus tard (44), par les amis de Pompée, aux pieds 
de sa statue! II est vrai qu’on dît aujourd'hui César au chef 
de cette Germanie ellleurée par ses armes, qui devait héri¬ 
ter un jour de l’empire fondé par lui. Cela pave Lieu le 
million d'hommes que cette gloire a coûté! 
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lA'udant les er(i<| siècles et tleini qui sépaT'eiit la coii(|nète 
de César de celle de Clovis, le premier de nos rois iVaiics, 
riiistoire de notre iiays n'est plus (|u'une page de Phis- 
toire romaine. Les ]Kq>ulatious gauloises, i^erdues dans la 
foule des sujets de lîome , (^ui leur imposa ses institutions, 
sa langue, ses arts, à moitié sa religion, n'eurent plus, fi 
lu’oprement parler, d’existenee nationale. Il]les ne con¬ 
servent meme jias dans l'iiistoire le nom redouté qu’elles 
avaient si longtemps iioiié; les (laulois deviennent les 
Gallo-Romains. 

L’épO(jue de la domination tle Home dans la Gaule est 
celle de ses emjtereui’s. -l'ai à \ous apprendre ce que fut 
l'empire romain. 

Gouvernée au commencement }»ar dos l'ois, Rome était 
devenue une république vers la lin du cimiuième siècle 
avant Jésns-Clirist, et elle demeura longtemp.s jalouse do 
sa lilierté, à ce point que le im>yen infaillible pour les pa¬ 
triciens de se débarrasser <lcs chefs du petqde dont ils 

avaient peur, était de les accuser d'aspirer au pouvoir su- 

12 
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prêrne. De maladroits amis venaient d'offrir à César le 
diadème royal, sous les yeux de tout le peuple, rpiaud les 
])oignards qui le guettaient osèrent enfin se lever sur lui. 

L’esprit des camps était tout différent. Il n’y a pas de 
liberté possible, comme ou sait, dans ces cndroits-là. Eu y 
mettant le pied, le citoyen romain cessait, pour le bien 
de sa patrie, d’être protégé par la loi ; il devenait l’esclave 
volontaire de son général qui avait sur lui droit de vie et 
de mort, sans autre devoir personnel que de battre l’en¬ 
nemi. Ce terrible commandement militaire, que rien ne 
limitait, s’appelait en latin imperium, em])ire, et les sol¬ 
dats avaient coutume, après une victoire, de décerner par 
acclamation à leur général, sur le champ même de la ba¬ 
taille, le titre à'imjferator, emi>ereur, un titre purement 
honorifique, qui ne lui conférait aucun pouvoir nouveau. 
C'eût été du reste assez difficile, puisque déjà il les avait 
tous. 

Ce fut ce titre eu ai)parence inoftensif qu’Octave, le ne¬ 
veu et le successeur do César, rapporta à Home du champ 
de bataille d’Actium (dl), après la défiiite d’Antoine, sou 
l'ival. En réalité il imposait à la cité romaine Vimperium, 
la discipline militaire des camps, avec laquelle il n’avait 
pas besoin de diadème pour être maître absolu, ayant pris 
d’ailleurs la précaution d’accumuler sur sa tête toutes les 
magistratures de la Home ré[)ub]icaiue <|ue la foule plé¬ 
béienne lui conféra, coup sur coup, dans des élections pour 
rire. Elections sérieuses au fond! Elles disaient assez liaiit 
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que cette foule voulait uu maître, et, i)üur le lui (louüer à 
sa guise, Octave Vimpemtor s'alfulda du nom 
uu mot réservé pour les dieux, qui se lisait sur les frontis¬ 
pices de leurs temples. II n’est pas de iKiiuie tyramiie qui 
ne s'arrange pour mettre le ciel de la ])artie. 

Voilà sous quel régime allait vivre pendaut des siècles 
ce que, sur les bords du Tilire, ou a]q>elait alors runivers, 
c'est-à-dire cette petite partie de notre globe qui est com- 
]>rise entre le Damilæ et les cataractes du Xil, l’Euphrate 
et rombouchurc du Itliin. C’était à vrai dire la jilus vaste 
domination et la mieux organisée qui se fût encore établie 
sur la terre, et l'empire débuta pur de longues années 
d'une prospérité matérielle, inconnue jusqu’alors en Eu¬ 
rope, dont l’attrait corrupteur réconcilia rapidement Home 
et ses sujets avec l’esclavage commun. 

La (niule en eut sa large [>art, et bientôt les caliuncs en 
bois, les grossiers remparts des places de défense et les 
rel’uges de guerre au fond des forêts tirent i)]acc aux splen¬ 
deurs de la civilisation romaine. Elle y perdit,-en retour, 
toutes les traditions de son passé. ISes anciennes divisions 
territoriales furent bouleversées, les liens des confédérations 
volontaires entre les tribus rom{)iis par une ré]tartition 
administrative de la {lopulation en soixante cités, dont cha¬ 
cune avait sous sa tutelle les petits peuples de son voisi¬ 
nage. Les vieilles capitales changèrent de uora, comme la 
jîihracte des Edneus qui devint Auffusîochtnum, aujour¬ 
d'hui Autuii, ou lurent remplacées par des villes nouvelles 
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comme la Gergovie des Arvernes, la patrie da grand ^ er- 
cingétorix, dont hérita Aurfustonemetitm, aujourd'hui Cler¬ 
mont. Lugdun ( Lyon), une obscure bourgade située au con¬ 
fluent du lîliôue et de la Saône, et colonisée eu 43 par un 
lu'oconsul romain, fut assignée pour capitale à la Gaule 
entière et donna son nom à la Celtique de César, diminuée 
lu’osque de moitié. La contrée du Jura, de Langres à Ge- 
uève, fut enlevée à la Lyonnaise, au profit de la Belgique, 
et l’Aquitaiue s’agrandit de tout le pays qui s’étend entre 
la Garonne, la Loire et les Céveimes. Pour consacrer so¬ 
lennellement cette révolution géographique, on fît com- 
l)rendre aux soixante cités de création romaine qu’il était 
de leur devoir d’élever îi frais communs un temple au 

f 

transformateur de la Gaule, et l Eduen A^ercundaribud se 
laissa faire, sons le nom de Caïus Julius, prêtre du dieu 
Auguste, reniant ainsi à la fois la jiatrie gauloise et la re¬ 
ligion nationale. 

U y avait une récompense promise à ces défections. C’é¬ 
tait le droit de cité romaine, prodigué déjà par César aux 
guerriers (pii s’étalent enrôlés eu foule sous ses dra[)eaux 
quand il marcha contre Pompée*. Il avait même comblé 
les vides faits dans le sénat i)ar le massacre des i)atricions 
à Pharsale, eu ouvrant ses portes à la noblesse gauloise. 


1* Le droit de cité fut accordù en bloc h tonte une k^gion, levec uu début 
delà guerre civile dans kâ vallées delà Garonne et du Iilioue, et qui s'était 
donné le nom gaulois d'AIauda (alaïule, aloue, eu vieux français de 
lonettc que les soldats portaient à kur casque. Ckst Suétone y riustoiieii des 
Césars, qui nous l'apprend. 
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ravie trun tel honneur. 1 )’im buut do la Gaule à Tantre, les 
grands du pays se mettaient servilemeut sous le patronage 
de la taïuille cesarieniiej la fauiille fTuliaj, en ])reiiaut sou 

uoin, comme avait fait Vercundaribud, à l'imitatiou des 
clients de lîouie. 

% 

La classe des druides u'eut garde de se prêter avec cette 
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comi)]aisance à des uouveantés oîi elle n’avait qu’à perdre, 
mais elle se trouva impuissante dans ses efforts de résis¬ 
tance. Les dieu.': inventés à l’usage du peuple par cette caste ’ 
intelligente, si fort appréciée des pliilosophes romains, lui 
furent escamotés, c'est le mot, par Auguste. Il en fit des 
dieux de l’Olympe grec, à doubles noms, tels que Mars- 
Camul, lîelen-Apollo, Esus-Jupiter, et les soumit comme 
tels à la profanation d’un culte à la romaine, avec temples 
et statues, au méjiris des anatlièmes druidiques contre ces 
inventions de l’idolâtrie. Il fallut abandonner, ])ar ordre 
impérial, l’antique et barbare usage des sacrifices liuinaius 
en l’iionnenr de ces dieu.x qui passaient ainsi à l’ennemi, 
et bientôt toutes les grandes villes de ce temps, Arienne, 
Autun, Reims, Rordcaux, Lyon, virent s’élever de bril¬ 
lantes écoles qui portèrent un coup mortel au druidisme, en 
enlevant à ses [>rêtres l’éducation de la jeunesse sur laquelle 
ils avaieut eu seuls la main pendant si longtemps. 

A peine initiée aux lettres romaines, la Gaule y excella 
dès l’abord, grâce à la merveilleuse facilité d’esprit de sou 
peuple. Les [loètes, les historiens, les avocats surtout qu’elle 
envoyait à Rome ne tardèrent pas à y être eu grand renom. 
L’éloquence a de tout temps, i>araît-il, coulé de source tlaiis 
le pays de rilercnle gaulijis, que les Grecs nous représen¬ 
tent avec des cliaîncs d’or qnt lui sortent de la boiiclie 
pour aller enlacer les gens autour de lui. 

Tout croulait à la fois do rancienue vie. l’eiulant que 
l’empire arrachait la Gaule à la sombre et ombrageuse dis- 
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cîpliue de sou sacerdoce uatioualj il portait une atteinte 
plus profonde encore à ce (pi'elle avait été, en imposant le 
désarmement universel à ce pays de bataille universelle. 
Tenues eu bride par les officiers impériaux, protégées contre 
rinvasion étrangère j>ar le cordon de légions (pii bordait la 
fi’ontière du Rhin, les soixante cités gauloises idenrent 
bient(')t pins d’antre force militaire (pie leur jtolice mu¬ 
nicipale. Pour la i>remière fois peut-être, depuis l’arrivée 
des «rnerriers ariens, le bruit des armes s'éteiynit dans notre 

O / O 

pays. Ce fut pour lui une période de repos forcé, î\ peine 
troublé de loin en loin par qnebpies essais, aussitôt répri¬ 
més, de retour à la vieille indépendance. II devait appren¬ 
dre plus tard ce qu’il peut en coûter aux races les plus vail¬ 
lantes de s'endormir dans la main d'im maître, sous la 
protection de ses soldats. 
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li’eiinenii qui devait tirer la Gaule de son sommeil im- 
]>érial îi’était ]ias nouveau |iour elle. C’étaient ces Germains 
qui commençaient à renvaliir quand arriva César, et lui- 
même lions ajipreml qu'elle fuililissait déjà devant eux. 

« 11 fut un temiLS, nous dit-il dans ses Commentaires, où 
les Gaulois surpassaient les Germains en valeur, portaient 
la guerre chez eux, et envoyaient au delà du Rhin des co¬ 
lonies pour soulager leur territoire d'un excédant de popu¬ 
lation... Definis que le voisinage de la Provence et les im¬ 
portations du commerce maritime leur ont fait connaître 
Fahondauce et les jouissances du luxe, accoutumés peu à 
fieu à se laisser hattre, vaincus dans un grand nomhre de 
comliats, ils n'osent plus eux-mêmes se comparer aux Ger¬ 
mains pour la valeur. » 

C'étaient, en fait, de désagréahles voisins, ne vivant que 

* 

fionr la guerre et le jiillage, et ( ’ésar qui les avait vus chez 
eux, (pri les avait eus à son service dans la grande guerre 
tin Vercingétorix, nous a laissé d’eux un fiortrait (pii expli¬ 
que de reste cette émigration, sans idée de retour, des mal- 
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lienreux Helvétieus. II vient dans son livre après celui des 
Gaulois : 

« Les mœurs des Germains sont très dilTércutes. Ils n'ont 
ni druides qui président ii la religion, ni sacrifices. Ils ne 
mettent au nombre des lüeux que ceux «pdils voient et 
dont ils ressentent manifestement les Inenfaits : le soleil, 
le feu, la terre; ils n’ont pas la moindre notion des autres. 
Tonte leur vie se passe à la cliassè et dans l'exercice de la 
pierre; ils s'endurcissent dès renfance au travail et à la 
fatigue... ils s’adonnent peu à ragricultnre et ne vivent 
guère que de lait, de fromage et de chair. Xul n’a chez eux 
des chanqis limités, ni de terrain qui lui appartienne en 
propre; mais tons les ans les magistrats et les principaux 
clicfs assignent des terres, eu telle (piautité et eu tel lieu 
qu’ils le jugent coiivcnahle, à chaque groupe de familles 
vivant eu société commune ; l’année suivante, ils rohligent 
d’aller ailleurs. 

«< Tœ pins beau titre de gloire de leurs tribus, c’est de 
s'environner d'un large cordon de solitudes, eu dévastant 
tout le jtays autour d’elles. Ils regardent comme une mar¬ 
que éclatante de valeur d’expulser les pen])les voi.sins, et 
ne permettent à personne de s’établir atqn'ès d’eux... Le 
vol n’a rien de honteux, s’il se commet hors des limites 
du pays : c’est, disent-ils, un moyen d'exercer la Jeunesse 
et de bannir l’oisiveté. Lorsque, dans uue assemblée, uu 
chef propose une entreprise et demande qui veut le suivre, 
ceux à (pli plaisent et l’expédition et le chef se lèvent et 
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lui jiromettent leur assistance; aussitôt la multitude ap- 
])laudit. Qui de ceux-là refuse ensuite de marcher avec lui 
est regardé comme un déserteur et un traître, et i’oii ira 
plus foi en lui pour rien. » 

Un siècle et demi ajirès César, Tacite écrivait dans son 
fameux livre des Mœurs des (jermains, composé en leur 
honneur, pour faire rougir les lîomains dégénérés de son 
tem])S : 

« C'est la gloire, c'est la puissance d'être toujours envi¬ 
ronné (rune nomhreuse troupe de jeunes guerriers d’élite 
qui font la dignité du chef jjendant la paix, et sa sûreté à 
la guen-e... Des liauqiiets grossièrement apprêtés, mais 
abontlants, leur tiennent lieu de solde... Si une tribu lan¬ 
guit dans l’oisiveté d'une longue paix, la plupart des jeu¬ 
nes gens vont d’eux-mêmes chercher les nations qui font 
1 


a guerre. » 


On ne pouvait jms songer à vivre en paix avec un })areil 
peuple. La grande préoccupation de l’empire, dès son avè¬ 
nement, fut la lutte avec les (lermains. Un instinct l’aver- 
tissait-il qu’il périrait par eux? 

Tout alla l>ien d’abord. Huit légions, échelonnées de 
l’IIclvétie à la mer, faisaient bonne garde sur la frontière 
du Hliin qui se couvrit de forteresses, de camps retranchés 
et de colonies militaires. Pour mieux se garantir encore des 
entreprises de ces chefs d’expéditions dont jiarlc César, on 
attira sur la rive gauloise des bandes tle (lermaius qu’on 
fixa dans le voisinage des camps romains, avec res])oir de 
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trouver dans ces déserteurs de la forêt d’outre-lvhin des 
auxiliaires intéressés à chasser du imys les guerriers qui 
viendraient y clierchcr fortune. 

Il eu venait malgré tout et, pour tui avoir raison, les 
lîomains franchirent le Meuve eu l’an 12 avant Jésus-Christ. 
Dr usus, le gendre d'Auguste, porta ses arniesjusqu a l'Elhe. 
Après lui, son frère Tibère s’avança jusque chez les Langu- 
bards, si connus depuis sous le nom de Lonibards, qui lia- 
bitaient alors les liords de la Sprée, le pays üii est aujour¬ 
d'hui Berlin (au Ù de l'ère chrétienne ' J. Les tribus tlu 
iXord, intimidées par ces pointes audacieuses, livrèrent des 
otages et se laissèrent rançoimer ]>ar les généraux romains 
qui ])renaieDt iiiseusibleiueut possession de leur territoire, 
V recrutant des soldats et iaisaut lari^esse aux cliefs do ce 

O 

droit de cité, si prisé des {Liulois. An sud, les Suèves, ja¬ 
dis l'elfroi de la (huüe, fnvant à leur tour un v(>isina<!:e re- 
iloLité, allèrent s'établir en corps de nation, à la vieille 
mode arienne, dans la- contrée ti l'est de la Souabe, d’oii 
ils chassèrent les Boïens (pii l'occupaient depuis leur dé¬ 
part de la Cisaliiine. 

Ihnne semblait déjà avoir jiartie gagnée; un désastre 
inattendu lui euleA a pour toujours la (lermanie du Xord. 
Arminius , le chef des Chérusque.s, un de ces nouveaux ci¬ 
toyens romains que Itome avait pris à sa solde, extermina 
dans la forêt de Teutoburg, en avant du ^\"eser, trois lé- 


K Le diiffre des date^ ira maînteDaut en , comme il a été 

cx]di<jué au cliapitre IIL 
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gions commandées par Varus ' (au 0) et les autres éva¬ 
cuèrent eu tonte liâte cette terre perfide. Le fils de Drusus, 
envoyé quelques aimées plus tard daus les forêts du AVeser 
pour y venger l’armée de Varus, eu revint décoré, en signe 
de victoire, du jwmpeux surnom de Germauicus ' ; mais 
ou u’y retourna pas après lui. Les gouverneurs delà Gaule 
eurent dès lors assez à faire, sur ce point, de la défendre 

i 

et contre les bandes de pillards qui fraucliissaient le Itliin 
aux époques de troubles, et contre les prétendus auxiliaires 
attirés sur la rive gauloise, aussi peu rassurants pour elle 
que des loups apprivoisés pour une bergerie. 

Il fiait dire (pie le terrain perdu de ce côté fut regagné 
sur la rive germaine occupée par les Suèves. Des troupes 
de Gaulois jiartis à raventure, comme au.x anciens temps, 
se rétiandireut dans le pays qui demeurait désert entre le 
Xeckar, le Kliin et le Danube (aujourd’hui le grand-duché 
de Bade et une partie du AVurteiiiberg, et s’y installèrent 
sous la protection romaine, au prix d'une dîme qui fit don¬ 
ner à la contrée le nom de Champs dccumates. Ils y étaient 
encore au troisième siècle, abrités derrière une ligue de 


L Oü dit qu'Auguste fut tellement bouleversé par la noir jîle de ce dé¬ 
sastre qu^il demeura enfermé plusieurs jours dans son cabinet, où il refrap¬ 
pait la tête contre les murs en criant : te Yarus, rends-moi mes légions 1 yr 
2, C’était une coutume à Rome, de donner aux généraux, dans les gran¬ 
des occiisions, le nom des pa 3 "s soumis par eux, de même cpie nous t[ualifîona 
les nôtres de principautés et de duchés imaginaires, cmpninlés aux lieux 
témoins de leurs victoires» Notre duc de MaLikof se serait appelé dans Tan- 
cienue Rome : leCriméeu, comme on disait Scipion rA frteahtm, Scipion fM- 
sicliquCf et avant ceux-li\ Coriolan ^ le nom donné au vainqueur de Corioles» 
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postes militaires fpie reliait uu immense retranchemeutj 
partant de IMayeiice pour aller rejoindre le Danube vers 
le point oii est Ulm anjourd'lmii 

Il y eut alors un mouvement en avant dans toute la Ger¬ 
manie. Le monde romain s'avilissait et s’énervait charpie 
jour davantage sons le despotisme impérial; la décadence 
militaire, à larpielle ne pouvaient échapper longtemps des 
années sans patrie, vendues à qui les gorgeait, donnait à 
la tin beau jeu à ces hordes sauvages, refoulées depuis 
César. Sentant venir riieure de la vengeance et de la curée, 
elles s’organisèrent, pour mieux la saisir, eu deux grandes 
confédérations : celle des Francs qui comjircnait toutes les 
tribus éparses entre le lîhin, le Weser et le Mein, et celle 
des Alamans qui rallia les peuplades suôves cantonnées eu 
dehors du rempart des Champs décumates, rempart désor¬ 
mais impuissant, et bieutot renversé. 

Francs et Alamans! rapparitiou de ces deux nonis-là 
fuit é^ioque dans notre histoire : France et Allemagne en 


viennent. 

En même temps, des peuples, jusqu'alors inconnus de 
Itome, descendaient des bords de la Baltique sur les Aljtes 
et le Danube. C’étaient les Burgondes — plus tard les 
Bourguignons — et les A'andales, partis de la Foméranie 
et de la Frnsse actuelles; les Ilérnles, qui arrivaient du 
jiays occupé autrefois i>ar les Cinibres de !\Iarius ; les Goths, 
dont la iiointe de la presqu’île Scandinave porte encore le 
nom ( (iüthland, ijotJdc), et (jui, gagnant de proche eu pro- 
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elle, s’étaient avancés jusi^n’aux régions tic la mer Noire, 
d’oîi ils nieiiaeaient sans cesse les rielies provinces de l’an¬ 
cien rovaume de Macédoine. 

Ici finit la Germanie de César et de Tacite, comme aussi 
l’emjnre d'Auguste, et commence une phase nouvelle de 
riiistoire de notre pays. Nous touchons à la terrible époque 
de l’invasion des lîarbares, d’oii il devait sortir, après de 
longues soiifFrauces, transformé et régénéré. 

l’arlons auparavant d’un autre grand fait historique, qui 
n'a pas moins contribué que la conquête des lîarbares à 
transformer la vieille Gaule, je veux dire sa conquête par 
le christianisme. 
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Home ne cruyait plus à ses dieux quand elle força la 
(Janle de les prendre. César alHchait eu plein sénat son 
mépris des fables de la mythologie, et Cicéron,, le grand 
orateur de ce temps-là, demandait à ses amis comment deux 
augures ' pouvaient se regarder sans rire. 

fin conçoit que le l\[ars-Camul et l’Esus-Jupiter, imposés 
à l’adoration des ]>en|de3 de la (îaule par îles maîtres qui 
s’('n moquaient, ne devaient pas être adorés avec une foi 
bien profonde. La vieille religion druidique n'en déclinait 
pas moins d'année eu année, par suite de la déconsidération 
toujours croissante de sa corporation sacerdotale, exclue 
sans retour du gouverneinent des cités. l\Ièiés forcément à 

O 

toutes les tentatives de révolte contre la doniimation étran¬ 


gère, les druides ne tardèrent )>as à 



eomme prêtres, mais commo rebelles, et disparurent rapi¬ 
dement, surtout dans lu région de rancieunc Province ro- 


1. Les augures ûfcaîent des i^rêtres roinaîns qui prétendaient reconnaître la 
volonté des dieux, en examinant les entrailles des hociifs et des moutons 
égorgés devant leurs autelSjCten regardant les oiseaux voleic 

\\ 




















liiainf', ou le contact des inarcliands étrangers les Inittait 
en brèclie, longtemps déjà avant l’arrivée des lîoraains. 

Ils laissaient une place à prendre fpd fut bientôt prise. 

Deux cents ans environ après César, une religion nou¬ 
velle fit son apparition dans la vallée du llhone. Elle était 
apportée de T Orient par des Grecs de 8mjrne, venns des 
inêincs rivages que les fondateurs de Marseille; ils fondè¬ 
rent à Lyon la première église clirétienne qu’ait vue notre 
pays. Lyon était alors sa capitale, et de nos jours encore, 
rarclievéque de Lyon se donne le titre de primat des Gaides, 
en souvenir de la vieille suprématie de son église sur les 
églises gauloises, ses filles. 

Le génie fier et joyeux de la Gaule se prêtait merveiî- 

r _ 

leusement aux enseiuuemcnts de l’Evangile. Elle ouvrit 

O O 

d'elle-même ses portes à cette religion d’amour et de li¬ 
berté, dans laquelle jirêtres et fidèles de tout rang, les es¬ 
claves avec les autres, s’asseyaient ensemble aux agapes 
fraternelles des premiers temps du'christianisme. Le peu- 
])le des villes, plus accessilde aux nouveautés, abandonna 
le premier ses vieilles divinités, jadis avides de sang hu¬ 
main, ralliées maintenant aux maîtres étrangers, pour le 
dieu universel et bon qu’on venait lui prêcher. Après Lyou, 
Vienne, Valence, Autnn, Cliàlon, puis Dijon et lîesançon 
eurent bientôt leurs églises que les magistrats romains es¬ 
sayèrent en vain d’étuiifler au berceau, pour cause de ré¬ 
bellion contre les dieux de l’empire. Traités d'impies, de 
mangeurs de petits enfants, injuriés pur la populace qu’on 
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ameutait contre eux, coiKlanmé.s aux supplices les plus 
cruels, les clirétiens de la Gaule résistèrent à tout, et leur 
nombre allait toujours croissant au milieu des persécutions. 

Vers l’an de nouveaux missionnaires, parmi les¬ 
quels était saint Denis, l’apôtre de l’aris, partirent de Home 
pour venir évangéliser l’intérieur de la Gaule. Ils périrent 
presque tous à la tâche ; mais leur sang fut fécond. Gagnant 
de proche en proche, le christianisme pénétra, eu moins 
d’un demi-siècle, <huis toute TAquitainc et jusqu’au fond 
de la Jîolgique. 11 avait attiré à lui une grande ]iartie des 
])opulatiûns gauloises quand éclata la fameuse révolte des 
liagaudes, le premier soulèvement des campagnes contre 
les villes dont il soit fait mention dans notre histoire. 

C’était le moment où les bandes germaines, s’essayant à 
la conquête de la Gaule, commeuf;aient à y promener la 
mort et l’incendie en tous sens ; où l’empire, déjà aux aiwis, 
achevait de ruiner i>ar ses exactions les peuples qu’il était 
impuissant à protéger, lléduits au désesjîoir par la misère 
et l’oppression, les paysans gaulois coururent aux armes 
d’un bout du pays à l’autre (28ô), saccagèrent partout les 
grands domaines et s'emparèrent d’uu grand nombre de 
cités dont le petit peuple leur ouvrit les portes. Autuii, qui 
leur résista, fut mis par eux à feu et à sang. La terreur 
qu’ils inspiraient devint telle que Dioclétieu, qui venait de 
s'em])arer de l’empire, se donna tout exprès iiu collègue 
jtour envoyer contre eux nii empereur. Ce fut le Gûtli 
iMaximien, un géant des contes des fées, haut de huit pieds, 
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([iii cassait la jambe à un cheval d’im coup de poing, et pre¬ 
nait les bracelets de sa femme pour s'eu faire des bagues. 
L’armée des paysans ne )mt tenir longtemps devant ce ter¬ 
rible guerrier, et ses déltris, s’étaiit l'éfugiés sur le terri¬ 
toire des Parisiens, y furent exti'rminés dans la presqu’île 
formée entre la Jlarne et la »^eine, à leur cnnllnent en 
avant de Paris. 11 y avait là un vaste camp retranclié, dont 
011 faisait remonter l’origine à César, et le fossé qui le fer¬ 
mait i>orta longtemps après le nom de /bssc drs Ikujmnfes. 
Saint-Manr-des-Fossés, près J’aris, lui doit sou nom. 

La défaite de la Ijagandie, comme on l’appelait, devint 
le signal d’une nouvelle persécutiou contre les chrétiens, 
accusés d’avoir treui]>é dau.s riusnrrectioii. La région du 
Xord, le dernier refuge des Jîagaudes, fut celle (jui compta 
lopins de martyrs. Là jiérirent les apôtres de boissons, 
saiut Crépiuet saint Crépiuicn, deux frères de famille noble, 
qui s’étaient faits cordonniers, ]>our avoir pins facilement 
accès dans la classe populaire; saint lîieul, le patron de 
Senlis ; saint Quentin, i[ui a laissé son nom à l'ancienne ca¬ 
pitale du territoire des Véromandnes, le Vermandois. 

Constance Chlore, qui succéda à ilaximien dans le gou¬ 
vernement de la (laide, mit fin à la per.sécntion. Il avait 
éiiousé une chrétien ne, inscrite anjourd'lmi au calendrier 
sous le nom de sainte Hélène, et dont le fils, le fameux 
Constantin, allait bientôt faire du christianisme la religion 
oilicielle de l’empire. 

Xotre (lanle avait gagné au partage de remjdre romain 
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fait par Dioclétien luie sorte (rexisteiicc indépendante. 
L’Espagne et la lîrctagne, l’Angleterre d’aujourd’hui, se 
groupaient derrière elle dans ce qu'on appelait la préfecture 
des Gaules, dont la capitale était Trêves, il y a longtemps 
que Trêves est devenue une ville allemande ; mais les chefs 
de la Gaule l’avaient choisie dans ce temps-là pour rési¬ 
dence, s’y trouvant mieux eu mesure de faire tête an flot 
d’envahisseurs qui arrivait par le Rhin. C’était alors une 
cité rsuignitique, le rcnqiart de la Gaule contre les Ger¬ 
mains, qui allaient hientût s’en venger, eu la saccageant 
impitoyahlenient. On y voit encore les restes de l'immense 
aini)hithéâtre dans leqiud Constantin, revenant vainqueur 
d’une expédition au delà du Itliin, donna à dévorer aux 
liétcs féroces les chefs des maraudeurs francs, surpris dans 
leurs repaires. 

Lorstpie Constanthi, devenu empereur, se déclara chré¬ 
tien, les cliefs des églises gauloises se trouvèrent tout à 
coup des personnages importants dans le i>ays. 

En accumulant sur sa tête toutes les fonctions imbli- 
ques, Auguste, le fondateur de l’empire, ii'avait eu garde 
(l’oublier celle de souverain pontife, qui était à Rome une 
magistrature comme le consulat et le tribunat, et que l’iu- 
crédule César s'était fait donner avant lui [)ar ses amis les 
plébéiens. Les empereurs romains avaient donc la haute 
main sur tout le sacerdoce païen ; Coustantiu, tout en con¬ 
servant le pontificat d’Auguste et de César, une des attri¬ 
butions de la dignité impériale, se posa dès sa conversion 
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eu clicf suprême tle lu communauté elirétiennetrop heu¬ 
reuse de sa puissante i)rotection pour s'eu défeudre. 

Les évêfpies, scs collègues, lurent investis par lui <ruue 
partie du pouvoir civil, en échange du pouvoir spirituel 
<pi'il s'attribuait. Il les institua juges dans les différends 
entre leurs ouailles et les admiuistratious municipales. Plus 
tard, (jnand l’empereur Ahdoutinien eut institué (300) dans 
les cités gauloises les Jêfemcurs^ sortes de tribuns du peu¬ 
ple, élus par les citoyens pour les protéger contre les offi¬ 
ciers imiiérîaux, ce fut aux évéïpies qu’échut partout ce 
protectorat. Le inomeut approchait où rempire eu s’écrou¬ 
lant allait laisser les évêques-dérenseurs à la tête des i)opu- 
lations gauloises, dont ils se trouvèrent les protecteurs na¬ 
turels contre les eii\ aliisseurs barbares, lûentôt chrétiens 
à leur tour. Telle fut rorigiuc de ces ilroîts de souve- 

O 

raiueté, exercés i)ar le haut clergé au moyeu âge, qui <le- 
vaieiit ju’ovoquer des luttes si achiirnées outre lui et laliour- 
geoisie des villes, à l'époque du grand mouvemeut des 
communes. 

Eu attendant, la communauté chrétienne mettait à prolit 
la protection impériale pour procéder à sou organisation 
définitive, faite sur le plan des divisions politiques de la 
(iaule d’alors, que nos circonscriptions diocésaines repro- 
duisaieut encore presque entièrement quand la Kévolution 
française vint les houleverscr. 


1. Constaütlu se tlonnait à îiü-niéme le titre d'tîvêqiie esteneur 




















Le culte de.s dieux gallo-romaius ue disparut qu’à la fîu 
du quatrième siècle ; mais, dès le règne de Coiistautin, leurs 
temples passèrent aux mains des chrétiens dans nue partie 
des villes, et plus d'un, dépouillé de ses statues, vit leurs 
assemhlées do prières en chasser les cris d’animaux égorgés 
et les odeurs de viandes rûties qui faisaient des temples de 
l’antiquité autant d'ahattoirs et de cuisines à la fois. 

La Gaule s’ouvrait en même temps aux institutions 
mona.stiques qui devaient jouer pendant de longs siècles 
un si grand rôle dans la vie de notre pays. Ce fut Atha- 
nase, le patriarclie d’Alexandrie, qui nous les ap|)orta de 
ri'lgypte, oii elles existaif'iit, paraît-il, même avant l’éta- 
hlissemeiit du christianisme. Kxilé à Trêves par Coustau- 
tin. ]i(iui’ un dissentiment théologique, il y fonda avec ses 
disciples le premier monastère gaulois. Son exemple fut 
hientût imité, à Poitiers d’abord, puis à Tours, par saint 
Martin, le grand convertisseur du centre de la Gaule. De 
Lyon, oii se fonda à la même époque le monastère de l’île 
Parhc, le mouvement gagna le littoral de la l\Iéditei'ranée, 
Marseille et l’île de Lérins, Vîle des saints, que l’évêque 
d’Arles, saint Honorât, j)eup]a de moines vers l’an 410. A 
ce mmiient la Gaule tombait définitivement aux mains des 
lîarhares. Les monastères devinrent alors des lieux de re¬ 
fuge oîi l’on accourait de toutes ])arts s’abriter contre les 
violences saus frein des imiiveaux maîtres. Ce fut là que se 
conservèrent les derniers vestiges des lettres romaines aux 

O 

époques de ténèbres et de misères qui allaient commencer. 
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CHAPITRE XII. 




I/INVASION DES HAEBARES. 


O’ost une longue histoire que celle de l'invasion de la 
Gaule ]uir les llarbares de la Germanie. Elle remonte aux 
Teutons exterminés îi Aix par Marins, aux Sonabes d’Ario- 
viste qui se taillaient déjà une province dans notre Alsace, 
quand César .les eu chassa. Pendant cinq cents ans Home 
défendit, à son profit, contre les guerriers d’outre-Rhiu, la 
proie qu’ils convoitaient; niais, à l’époque à laquelle nous 
sommes arrivés, elle ne leur opposait plus qu’une barrière 
impuissante. Succombant à la longue sous leurs assauts 
multipliés, la ville de Honuilus, à qui le sceptre du monde 
échappait, ne disputait plus depuis longtemps sa province 
gauloise aux barbares qu’avec l’aide d’autres barbares. 

l'in haine de Home et du paganisme auquel elle s’obs¬ 
tinait, le premier empereur chrétien, rillyrieu Constantin, 
avait transporté, en 330, le siège de l’empire sur les rives 
du Bosphore grec, dans sa ville à lui, Constantinople. Il 
eut peur de ces légions du Hhiu qui, depuis '\atellius, 
avaient fait tant d’empereurs, lui le dernier, et sacrifiant. 
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comme il n’arrive que trop souvent aux chefs des peuples, 
l’intérêt de son peuple à celui de sa dynastie, il dispersa 
dans les villes de rintérieur de la (laide le long cordon de 
troupes qui gardait les camps retranchés, échelonnés par 
Auguste sur toute la rive gauche du Uhin. 

O O 

Ce fut le commencement de la iléroute. Désarmé i)ar les 
terreurs de ses maîtres, notre i>ays se trouvait tîès lors livré 
sans défense aux ravages des bandes germaines; elles ne 
tardèrent pas à en lu'otiter. 

Quand Julien y arriva en boo, Î1 y trouva les Francs déjà 
campés à demeure dans la contrée tpi’arrose la basse Meuse, 
dont ils s'étaient emparés à la laveur des guerres civiles 
qui suivirent la mort de Constautiii- Les emjiereurs de pas¬ 
sage qui se disputèrent alors la Gaule avaient pris à tour 
de rôle les barbares jionr auxiliaires, ruules Francs, l'au¬ 
tre les Alanuuis, et, de Bâle à Cologne, les villes gallo- 
romaines, Strasbourg et Mayence entre autres, venaient 
d'être saccagées de fond eu comble par ces terribles auxi¬ 
liaires. 

Julien liattit les Alamaus en vue des ruines encore 
fumantes de Strasbourg et les rejeta de l’autre côté du 
lîhin; mais il n’essaya [las de cbasser les Francs de leurs 
établissements qu’ils continuèrent d’occuper, à titre il’al- 
liés de Borne, il est vrai. Ce fut ainsi que commenç'a l'oc- 
cnpation de notre pays par les nouveauxcompiéraiitSjà l'a¬ 
miable, les anciens cédant de bonne grâce ce qu'ils ne 
pouvaient plus garder. 
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Pendant cinquante ans, les Francs de la ]\Iense, gar¬ 
diens de la rive gauche du Rhindemeurèrent avec les 
maîtres romains de la Gaule sur le pied à la fuis d'une sorte 
d’alliance et d’ime demi-hostilité. Pendant ((u’aux expédi¬ 
tions du printemps, les chefs de bande de la nation s’en al¬ 
laient, chacun de son côté, piller les campagnes gauloises, 
d’autres entraient au service des euii)ereur.s, faisaient fi¬ 
gure à leurs cours, commandaient leurs armées et leurs 
provinces sous ces titres romains do ducs et de comtes'' 
dont la féodalité devait hériter plus tard. Francs et Gallo- 
Romains se familiarisaient ainsi les uns avec les autres, 
et le terrain de la domination franque se trouva de la sorte 
tout préparé quand (Jlovîs vint la fonder. 

Enfin en 40C, dans la nuit du 31 décembre, nue nuée de 
barlmres accourus de tous les points de la Germauie, Suè- 
ves, Alains, Vandales, franchit le Rhin sur la glace j)rès 
do iMayonce et se répandit à travers la Gaule, en passant 
sur le corps des Francs Ri puai res qui, après avoir vaillam¬ 
ment défendu l’entrée des terres qu’on leur avait cédées, 
se mirent à les ravager, à la suite de leurs frères de la Ger¬ 
manie, et ruinèrent de fond en comble Trêves qui ne s'en 
releva pas. 

Ce premiei- flot d'envahisseurs s’écoula hientôt en Esiia- 
gne par les passages des IVrénées que leur livra Coustau;- 


1* Oü leur donna le iiom de Ivipiiaires, du mot latm r'ipa^ rive, 
2* Des mots latms général, compagnon* 
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tin, un uonvei einpereui' venu de lîretagne, sur l’ajipet 
des Gaulois t|u’al)andonnait rempereur de Home. Constan¬ 
tin avait emmené avec lui les lég'ions de Bretagne, abandon¬ 
nant à .son tour la partie roinainederîle aux incursions des 
rictes, les sauvages liabitants des montagnes de la Calé¬ 
donie, l’Kcosse d'aujourddiui. Il s'établit dans Arles (pii 
devint alors la capitale de la Gaule romaine, Ijien réduite 
déjà. 

Au nord de la Loire, les provinces du littoral de la Man¬ 
che s'organisaient en confédération indépendante, sons le 
nom de Ligue armoricaine. Notre Bretagne d'aujourd’hui 
recevait alors le nom fpi’elîe porte des Breton.s de la Cor¬ 
nouailles et de la côte méridionale do l’ile (pii venaient 
s'v établir, fiivant devant les Pietés ; une tribu de Saxons, 
arrivés probablement par mer, occupait Bayeux ; tout le pays 
entre les Cévenues et TAtlautique était au pouvoir des 
liandes attardées (pii n'avaient pas encore franchi les Pyré¬ 
nées : il ne restait plus au nouvel empereur que la contrée 
(pli s'étend du IMeiu à la Méditerranée, le long du Rhin et 
du Rhône ; elle allait bientôt être entamée à sou tour. 

Constantin ayant été tué par ses soldats en 411, Jovi- 
nus, (pli lui succéda dans son commandement, livTa la rive 
gauche du Rhin, depuis Mayence, aux Burgoiulcs. un ueti- 
ple à part dans le monde liarliare, moitié guerrier, moitié 
travaillenr, qui, arrivé daus les derniers tem])s des bords 
de la Baltique sur la frontière gauloise, envoyait déjà ses 
charpentiers travailler dans les villes gallo-romaines. 
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llonorins, remporonr île licme, confirma bientôt la ces¬ 
sion faite aux Burg-ondes, et leur envoya îles missionnaires 
à la voix desquels ils se convertirent docilement, en corps 
de nation, au christianisme. Ces missionnaires étaient 
ariens niallieureusement, comme celui qui les envoyait, et, 
si débonnaire que ])araisse avoir été la domination des 
Bnrgondes, il n'en fallut pas davantage pour établir une 
barrière entre eux et les iiopulatious de la Gaule, main¬ 
tenues [>ar leurs évêques dans la foi catholique. 

Ariens aussi étaient les Wisîgotlis qn'Honoriiis dirigea 
lui-même sur la Gaule, à titre d’alliés et de défenseurs, 
dans l'aunée qui suivit la mort de Constantin. Ceux-là 
campaient depuis bd ans dans les terres roîuaiues, oii ils 
étaient à la solde des empennirs. Befonlés, en bTd, de 
l’antre côté du Danube par les Huns qui les avaient chas¬ 
sés des steppes de la mer àS'oire, ils avalent longtemps 
servi Théodose dans ses «‘uerres contre les autres barbares. 

O 

Leur roi Alarîc venait de saccager lîome en 410, mais l’ac¬ 
cord n’avait pas tardé à se rétablir entre eux et les em¬ 
pereurs romains. Ataulf, le successeur d’Alaric, arrivait 
en Gaule non seulement l’anxiliairc, mais encore le beau- 
frère d’ITouorius qui lui avait donné sa sœur riacidie. 

Tel était le peujdc qui i'aiilit, dans la grande débâcle de 
l’invasion germaine, recueillir riiéritage de lîome sur le 
sol de la future France. Initié déjà de longue date à la ci¬ 
vilisation romaine, il se trouva dès l’abord comme chcK 
lui dans les riclics et florissautes cités du midi de la Gaule 
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qui se soumirent ù lui sans résistance apparente. Xul n’y 
songeait alors aux Franc.s dont les tribus d’avant-garde 
n’avaient pas encore dépassé les régions de la basse Meuse 
et de ri-lscaut. 

liCS Wisigoths s’étaient cantonnés en arrivant dans les 
environs de Karboune ; ils se trouvèrent bientôt établis à 
Toulouse, à Bordeaux, à Saintes, à l*oitiers, dans tout le 
pays qui va de la'J.oire aux Tyrénées. L’ambition les iious- 
sant, ils se lu'ésentèrent même aux portes d’Arles; 

niais ils furent repoussés par le célèbre Aétius, un guerrier 
liun qui s'était mis au service de lionie, et qui défendait 
eu < baille les restes de sou ancienne domination. 

C'étaient toujours barbares contre barbares. Pendant 
longtemps Aétius arrêta, avec ses bandes de dluns, les em¬ 
piétements des Burgondes et des "W’isigotlis. H avait avec 
lui une tribu d’Alaius qu’il établit à demeure sur les ter¬ 
res de rOrléaiiais, eu 442, avec mission de faire tête aux 
Bretons de la basse Loire et aux Gaulois insurgés du bas¬ 
sin de la Seine. 

ûlais la lutte devenait chaque jour de plus eu plus dif¬ 
ficile. 11 fallut bientôt laisser le passage libre aux Bur¬ 
gondes auxquels Aétius permit de franchir le Jura, et qui 
débordèreut dans la Suisse frauçaise d’aujourd'liui, la Sa¬ 
voie et le Dauphiné. 

Les J'’raiics gagnaient du terrain de leur côté. De Colo¬ 
gne à la mer, leurs chefs de guerre ravageaient eu tous 
«eus les frontières de raucieuue Belgique. LTm d’eux fut 
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battu par Aétius, eu 447, sur les bords de la îSomitic, au 
iiioiueut où sa. troupe était dans les i)réparatifs d’mi festin 
de noces. 11 s’appelait Clodiou, au dire du iioète latin qui 
a chanté cet exploit d’Aétins. l^Tos historiens eu avaient 
fait jadis le second roi de France, à la suite il’nn Phara- 
mond de fantaisie dont on ne retrouve inènie pas le rioiii 
dans les docnnieuts historiques de l'époque. 

Xoiis arrivons à l’époque de notre liistoire oii le i>reniier 
nom authentique de la série de nos rois francs fait enfin 
son apparition. C’est à lui, eu définitive, que l’on faisait 
ancieuncinent commencer l’instoire de France. 31ais que 
de clioses avant lui, et quelle petite ])lace il tient dans les 
annales contemporaines ! 

Quatre ans après la défaite de ce Clodiou qui ne se dou¬ 
tait guère assurément de riionueur qu'on lui ferait un jour, 
notre pays fut le théâtre d'une lutte gigantesr|ne entre les 
barbares qui l’occupaieiit déjà et toutes les tribus l'cstées 
eu (îcrmanic. 

Ce fut Attila , le terrible roi des Huns, lejiéau l)lm, 
comme il s’appidait (pii conduisit celles-ci à l’assaut 
de la (taule, tant de fois ra\'agée déjà, et dont la richesse 
sans cesse renaissante attirait sans cesse les envahisseurs. 
Ses nouveaux possesseurs, Whsigoths, Burgoudes, Francs, 
se groupèrent tons autour d’Aétius, pele-méîe avec les 
Saxons de BaycuX', les Alains d’Orléans, et les milices 


1. «< L^lierbfî Be doit plus pousser où mou cheval a i>assé, ïj disait Attila, 
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gallo-romaines. Les Bretons seuls manquèrent au rendez- 
vous, préludant ainsi à risolement absolu qui devait les 
tenir si longtemps à l’écart de la vie française, et dont 
leurs campagnes ne sont pas encore entièrement .sorties. 

Sur la liste des chefs barbares accourus pour repousser 
Attila figurait un chef de Franc.s, Mérovée, le })ère de nos 
IMérovingiens, dont nous ne savons rien du reste, si ce 
n'est qu’il était de ceux qui coml)attirent avec Aétius dans 
cette fameuse bataille de Châlons à la suite de laquelle 
les hordes d’Attila furent refoulées en Germanie, et où 
périrent 180,000 hommes, au dire de l’iiistorieu goth Jor- 
nandès. 

Childéric, le lîls de Mérovée, lui succéda dans le com¬ 
mandement de sa bande, on ne saurait dire eu quelle an¬ 
née, tant sont incomplets les renseignements que nous 
possédons sur cette époipie de notre histoire. Ce Childéric 
régnait à Tournai où l'on a retrouvé son tombeau dans les 
années du règne de Louis XIV. 11 ne joua Ini-méme qu’un 
rôle très etfacé, et sa tribu u'avait rieu qui la distinguât 
des autres tribus de la nation franque quand il la laissa, 
eu 4.S1, à sou fils Clovis. 

Lu peuple important de la Gaule était alors celui des 
'Wisigoths dont la domiuatiou avait pris un accroi.ssement 
forinidable dans les trente années écoulées entre la bataille 
de Châlons et la mort du fils de Mérovée. Ils avaient ex¬ 
terminé les Alaiiis d’Orléans, conquis le pays des Arver- 
lies malgré la résistance désespérée des habitants, arraché 
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presque tonte l'Espagne aux l)ar!>avcs <le l’invasion de 40<). 
Un nioiuent, leur roi Ewarîk, devenu maître de la province 
d’Arles, après le renversement du dernier eiuperenr de 
Home, en 470, put se croire appelé îi donner des lois à toute 
rancienne (ilaule. Nous ne porterions pas aujourd'hui le nom 
de Frain^ais si la fortune avait tourné <le ce côté-Ià. 

îlaîs, eu 483, une maladie emporta Mwarik dont le scep¬ 
tre tomha aux mains d’un enlunt, et le rêve d'avenir de 
son peu])le croula avec lui. Les lîurgoutles, qui avaient 
gTandi aussi pendant ces trente années, et (pli s’étaient 
avancés déjà, d'une part dans les vallées du Douhs et de 
la 8aûne, l'ancien pays des Séquanais et des Eduens, de 
l'autre jusqu'à la Durance, les Jîurg'ondes cnvaliîrcnt la 
]irovince d’Arles, désormais la rroveuce, et poussèrent jus¬ 
qu’à la iMéditerraiiée. L’éqiiilihre se rétablissait entre les 
possesseurs du midi dé la Daiilc; mais de nouveaux con¬ 
quérants allaient bientôt entrer en scène, aux mains des¬ 
quels devait rester tout le pays : c'étaient les Francs, nos 
parrains définitifs. 

Nous arrivons enfin à ce qui, pendant longtemps, a été 
regardé comme le point de défiart de notre liîstoire, au rè¬ 
gne de Clovis, le fondateur de la domination franque en 
Gaule. 

On peut juger maintenant si c'est là réellement que com¬ 
mence l'histoire de notre pays, et si sou vrai nom, pour 
aller au fond des choses, est bien celui (pii nous vient d'une 
poignée de barbares germains. X’étions-uous pas avant 
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eux, et ne sommes-nous pus restés les Oanlois? Du reste, 
pour être arrivés aux Francs, nous n’eu sommes pas eu^ 


core à la Francs. 


Il laudra bien des siècles encore à la 


vieille Gaule, après avoir iierdu son nom des anciens tem]is, 
pour accepter tout entière celui cpi’elle a rendu si glorieux. 


FIN. 
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